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ACTE PREMIKR 
raKMiRm tabi.e«c 

L» icène eit à Veniu : Galerie tuptricure servaDl de communica- 
tion tnlre deui palaU; leutur» garuies loiis la ci>loiiiijiiJe du 
fond, qui Uitts a^icrcevoir on inoorima de U ville el la mer 
dant le lomUin; aui colonne) rlu deiaut de l.i srène lont atla- 
cbét dei irupli^ei. Lci lropbé«< d'ta hanl roiii)ioié« d'irnici 
grande* et forte», ceul d'co bai componé* de pdij^oards, pis- 
toleti; une porte dirobte ï guurhe; t droite, porte princiiMle, 
•I au premier plan, porl« de <«r«ice. 

SCÈNE PREMIÈRE. . 

CHATEMJSEL'F, DbSPEHRlERES. 

CklMauBmf iatrodiul, par U porte piiiidp*le de dcMl«, D«*p«rriMn qui a 
h «iu|« lr|trtB*<il Allvrt. 

auTiAOMOP. Enlfei par ici, de gr&ce, Dioiui«ur ; chargé 



par le prince OsmAllolT de faire Vs lionneiiri de son [lalnis. 
Je Tii-M» d'apiiruridre à l'inslanl l'accidenl iiiKjtiel tous atei 

éclm|>|)é. Voit» seillez-VOIIi mieux? (lia doomtiqa* «,>fiorl« ■■ pU- 

lemu ftrni.) Accoplez, je VOUS prie, un peu de madère. 

oespERaiCREs. Je vous rrintrcie beaucoup, uiunfii;iir «lo 
To* grjcieuscs prévenances; il ne me reste plus qu'un 'peu 
tl'émuliun de la cbiilo que j'ai fiite, cl dans queluue» in- 
atants... 

CHAmi'NCUF. Deoienrez, monsieur, dans celle BTi|r;ri(«, lant 
qu'il TOUï conviendra; vou< ècliapprrei iiin*i & la foule de» 
invilès qui cooimencenl ft encombrer Ici salon*. Ayant d'ail- 
1« iir» appris que vous avw été pr-^senlé par M. le consul de 
France à Vf nue, je l'ai fait clienher <ilin qu'il fùi uverli. 

Dr.spenRtEMES. Voire noble niallre, le (trince Osniallolf «Jil 
cUoisir habilement ceux qui le repréii-iileiil, et, si ju né nie 
trutnpe, c'eit parmi nos compairiotet que son choix a si bien 
rencontré. 
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viKfn- ifL^uiiir. J'.ii longktnpsbabilé UFrance. 
i - ut uluo tne tt^f et cl M nlln») 

SGÊNR II. 

iic<i'ni!Uii:iu s, i,r: conshi,. 

LR roNfUl, nlidiii tiimiif h loi. E --i ■ qui! tli t'^ Lli'Ssé ? 

iif>i niRicM s. Bull t j'i't ii? m'h iîm'iiii t' iiirail l'UV.jy''. 

LL (:o>i.ll.. J'ai eu trop ilu |i|;Ù!iii k U- voir nrrivi r A Vc'ni«t>, 
h n-tiuMVd- en toi un caniaiiiiie ilii culiègn Siml-lenn-de- 
Bvauv:ila, pour nu pas œ'alu'tuur de tout as qui t'amr«rait 

fdclicMix, 

DRipRHiiikBU. Mon bon Uaurioe I 
LtCODHlI.. Voviins dit-moi c» qui «'«t pMlè. 
■vnuntiics. Qut'lqiia efaof» de niwaikn-. J« venaii k celle 
nus dini une gondiâa, at J'èlub amté tliB» le eanal qui 
toDge ce pakis. <Aii«at a« ImiI>) Juatemenl «n-dcaioai da oelte 
galerie; mon gondolier arait Hait un quart dateur pour aller 
mctlre sa proue >itr lea preaiières nuTcfaM du Vasealler, 
lonqne ia tu tenir à notti» à fiwee du rames «t auasi M|ii>Ju 
qu'iiu oiseau qui Mt, une gondola qui allall noua fr .iipor 
par lu lrav(>rs. 

Li: cuNiiiiL. Il t'taiibi< n tiiii)ila <PaTefUrton gondolier ott de 

cri<.T pour prévunir les autios. 
m:J^^Ellnl^lAt5. C'est ( c «jik! j'aiirnis falt^ al non regaid, en 

ploiit;i'aiit au foml de la piuiiluîc, u'aviiit flpemi une Jeune 
l' iiinii'.au ti'ilil pâlti nt falifîUi'-, qui me tint fuscitlë. 

LE roNM i . Coninienlj nvec les lr> ntt'-six ans, lu es «i faci- 
lemcii; pris ? 

DEtPKiiiiit-Hu. Ne le ino;|no ji.is du moi, Maurice» ce n'était 
uiio folle p.-iss on qui M renaît mcs aeiu^ c'était une 

pluie mul feriuii- i;ui ah iléclur.iit, 

I K ijoroi i. N',..u p I ,\r«! I»e«( ei rn'i. =; oui, nv.int de quitter 
la Kraiicu, il y n (jiuin,: 4u«, j'ai »u que Ion pèw, pjir une 
leltr. du cir^ ei.t' v >i'. élglgué d'une Jeune Bile que tu aimais 
]u-i|u'ii h dAiuHxii. 

Dt.srMiniKitr?. iMs jusqu'au Crioie * 

LCCOAitLU (.'oniuieiit? 

BemaaiENe^. Car ee n'est que par une sorte de cri m.- que 
Til&rftie euccouilM ; Tiiérùse, que tie pr>)té(;ea pa* lu nivstèie 
dont die entoiurait sa vie coaure toii«, mâme eentiUQoU 

U cenwL. Ignorai<-tu donc qui elle vUit ? 

nesKitaieaea. Tout ce que j'ai pu ea*oir, c'est quVltf! re- 
doulait la poumiite d'im homme qui avait des «IroiU sur vUe. 

LECOMWL. Le bruit oourt que Tlwlael'««ait donné une fille. 

DespEBRiKMEs. J« n'ai jamais vu celte enrnnl que j'aurais 
adorée ; lorsque la mort de mou père m<y rendit à la lllierté, 
je ne rutrouvai plu» ni Tliérèie ni f^on enfant ; toutes mesre' 
therclies furent sai;s résultai; seulement dans les comptes de 
famille, j'eus la pn uve que mon père nv ut, jiar une somme 
de oeril niillt: livres liourtu h tous k« l.esoins des deux êtres 
qu'il av.iit si cruellement per«<>i ul-' . < !i moi : juye dune qu'elle 
a é;é ma sliip''riicti<)ii, qiMiid, daii > Ir- 'i iit.s'dM cette jemie 
lilie tt. iidiie Mir les coussins île g . 1 .le, i'ai cru retrouver 
les tr.iiii^ de Tli.'iè=ie, «on regitrd triste et Joux, enfin, celte 
image tiitii iiliére qui vitdansnuHi Ame; illMaioad*un cour 
Jirëoci sans duule !... 

LBCONîfL. Oui, c.ir'Uiérùio nur ul pre^ipie ioa ftge. 

nrj>I'>.IIHIÉIlKS. AUiSi, ( e'ie f"n.'ii[ e e:.l;.nie n'aiir lit rappelé 
en moi que l'ii!>'e d'une ?.,riir uLio' d'' rii.« li.le... 

i.K roNSUL. Si les deux goiulolcs ne s'ét.ûeut ins doute 
licurli'-esî 

DEïi"ti:m<:Bi.f. Non, rar une suliilr el vitmireuffi «(;<'oii;4!-e a 
r<illiturnerla iiiieiiiie; un pis' if-.' s'e ouvert; mai*, [ireci]iilé 
parle choc, la peitnne ^u^ leLui .i,jeme sui.sà moitié évanoui. 

Ui COK^liL. ht ton UpparMioii 1 

Decrfesaitats. Tondu qu'on me relevait, qu'on me faisait 
rerenir k nos elle a pa4é ian'< que ceux que j'ai inleiroBie 
«nauite aient |m n'indiquer par où elle av iit fui. 

uteumot, Allenf^aceoiM Ife dernières t rare» de celle vision : 
ellesselraeeront au milicn du liruit de cette lAle d<uinéR iiar 
le pnnee Osmalloff. 

ocsrcaïuÉRES. Prince qui m*ett tmit A fait inconnu. 

i.Kcor<st t.. i:v^t un rimljassadeurtnelns le litre; point de 
caractère puMir, nuiis des pouvoirs secrète poW leMnels«n 
a d'autant plus de respect et de mén agement Ott'on n>n eoo- 
nalt pas toute P^tenrlue ; atitisi le |>rincu OinnSoff a conservé, 
même en pny? étrancer, ijne'qtn; chose de la Ifranuie du 
^elgnenr mi>scovile. On ] - le son d< spoU$me. d*iinc ja- 
lousie MUS In.riies tnipoiant la ciptiviiA aux femmes qu'il 
iiuiiuie de so:i ..iiM.ur, d'un soi-f al.riili resté le tflinisire )ib< 
Hurde et - itiv; ;;.' de si s vo|imtés, de ?es Tongeancca niêmH ; 
et 1 ou i:.le avee intérêt une jeune femm invisllde & touï les 
yeux, qu'il retient dans ses clulnes dordes, atoc tout le luxe 
et tous lea ennuis réieriéa tu» " 



[iE.si>F.RRii>.tES. Optivité qui plait ^ns doute k la belle, car 
ici ou en France, où déjà lu prince Osmoilufl a rèsidi près de 
Foulainel>leau, je crois, jo ne vois pas qui pourrait lVm|iê. 
cher de réclamer sa liberté ou même de Jn rr|i:(:;iitre. 

Li; coRsvi.. Ce serait peut-être moins faille que lu ne pen- 
ses, eor, si l'on dit vrai, eetln jeune odalisque, couverte de 
Li^<jui, n'aurait rien à elle ; elle est entourée d'un luxe qu'on 
lui prèîe; tout emploi d'ar:,-! nt qu'elle veut faire lui eit per- 
mis, mais iloit éire fait par d'autres mains. Ainsi, privée de 
toutes ressources, elle «It sèpaié* dc k Ubatté par tM «lÉflM, 
celui de la mis^. 

nESfiHMÉin. Xoa d^plomato net de nwUlili Joifu to* 

sesplaiHli» 

LtoomuL. Qoelque habile qu'il wiLJg entau qn'U n'ettlU 
abusé par un homme qui joue prèn m lui le peraoa 

liravo de bon ton, servant à appointements flxes 
ou &es vengeances: si l'on m a bien renseigné, oet i 
serait un aboainable scélérat qui. fugitif de Pranee» 
quatomua, échappe A la poursuite des lois. 

DESPERHitRU. C'est donc toute une histoire? 

i.K coKsi;!.. Une histoire terrible et pas mal merveilleuse; 
niaiâ, au lieu de te la conter ici, auand nous devriona être 
dans les salons, laiue-tnoi choisir 1 occasion, et ja trouverai 
peut-étrn moyen de faire de mon rèeitUBe épreÎHiBqiitPai 
il 'lté de lente;' I quand je te la 4iNd| ifaqiaDdeiBWl de le n- 
couter ruiratre de Lyon. 

DESPERRiÊRES. Solt, msls ju mc sens tout k (ait bien, rentrons, 
(lit M 4lri(ni vsft U fori* i dniii »( u tr*a««4 salMS éaMsasie,. 
vIns e^sotm) 

SCÈNE III. 
DESPERRlÉnES, LE CONSUL, UtONARO. 

LÉONARD. Pardon, nioriiiijur; vu ;s êtes le] 
k riieiire. a failli périr sur le cuisalT 

Di yrriiRimts. Moi niéme, niunsieur, 

u:u.\AHo. Ju suis eucUarilà de Vous voir remis, et je vous 
prie de recevoir nies excuses. 

tih'tiPKARiîincs. A quel titre, monsieur? 

LE0.1AR0. C'est moi, monsieur, qui ai donni le coup de pieJ 
assM éueigi^ue qui vous a f<ùt virer un peu itrosquement et 
?0H» a lenvinlb 

BttvttaiiWMi Mtla, uanrieur, si je ne om trempe, voi«s 
avM veuitt iiui aonslMlre eu daager «Tua ehoe plue périUeos 
encore. 

lieiuan, Bt j'el failli vous tuerl 
Msnaaiiace. A qui sni»-je redevable... 

lAomard. De cette maladresse? A Léonard Cuibert, pdalM 
un jour reuoniDié, si Dieu lui prête vie : eu attendant, AUie 
da raeadémie de Rome, et volant à l'Italie aee phurifliiae vm 
et aee phi» beaux aspect?. 

DESPitRRiÉRES. Vous étes Parlsicat 

LKll^ARD. Pas tout à fait; mon p«B, amte piefldisn» eit 

retiré 11 CrèvoccDur, en Brie. 
i>tM>EnHiiËRES. Préi de la lorét de Crécy? 
LRo^All!). Jii-slenn nt... Vous connaissez ce paysT 
I Lii Liiiat.i i L. Un i>eu. (Dm au coiuai.) C'est a deux liCMI 
d'une nouvelle terre que je v;ens d'acheter. (* L^cntnl.) Per- 
nietlez-nioi de ne pas recevoir vos excuses, et do vous otTrir 
mes remerdmenls. (Dupertiim ei u mmoI h tcUimi i UMud Im 

SCÈNE IV. 
Lt^ONARD, M«). D n'est pas mal. ce seigneur, figure encore 
cgréable, si elle nltveit pa» des pua de ttiataase* jrninm isp 
i< toni.) \oyoM ai ren mTe trompée, non», dld, ta eue w 
laiç^unes est supeite... Jc M aeni pas venu pour riea 41» 
iète. (u tira Ma «iTMi ai se Ml 4 dsiriMr.) Où diable est malais 
nant mon Pylade, mou lUAIe MlMolémeT et pournuoi a^l 
raAisA de venir avec moi k celle lllef sans doute le pauvre 
ganen le eouebe ifiatamntYert^e qu'il se laiaaamil prendre 
llirnélaflflQliet(UfaHsr " 

CllMRl ior «lls^iMb MpMMM aalMt MaSiaM A I 
MMwéitsilca isvMi to ■araiiic a «saiaét ISfSSia SS I 

S'CÉNE V. 
LÉONARD, TRIPTOLÈMK. 
nUROLéni, eheickaal à M rBMaadkN, UÙ diable tOlit'l* t 

lioMao, 1HMI k M <» is nasMsiwauD'M^ diable fienHat 
ninottai. Léewwdl 

iÉOKa>B.BttBU.mdMTHpleMai^quidc«daniléràlfliA« 

tellerie. 

Tamoitasi nh teaté jusqu'A llMOM Indiquée pour iiu 
galant rendei-voua. 
lÉoma». M^eperieiqne tayeeentré? (iiMUtsi u éssiist) 
TMWuiliii^ ■MiiM< te ■RiaMsi Hase nei» pan lA que 
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l^MWn El pourquoi n'jf as-tu pntntlé? 

liiirTOL£ME.ryfiii^ refiéju^situ'au nioimntoitUPt'afaUufuir. 

Htii'ioiLSit. Il vaiil une feinrih'. 
LLOMARi'. i: meut, U lILillrcisu ? 

Tf l'iuLiXi,. in.Li- I l ni.illri'- t!c in.i nullressii. 
LLo.NA .h. u l"ji-ln >.iC5 .iu\ tolib: L-tt.'i. 

TiuFroi-t-vE. lu et bicB veuu ù W\v« la ûm; loi qui m 
donné Uni cœur & une pajsniuM... (il NfMHii.) Non, A Uriu 

lilie l'es I b;iiu|i5. 

Li. .NMii'. "iliil'i ..Ti ipioli'uiu*, jia* de plaisanUries sur BriiytTc". 

TB'i'Toi f «K. ,M(MisK:ii' Ltoiiard, respcctfi Ciiauelta. 

L>i>>Miii. tu I ivir.ci'.GianttlIa 9".i[*|' llfrinl l.ise tr/ <iii Mnrtoc. 

Tiiii'iuLhtiK. fc,;i lUlie, BruyC'fo tourraU tmjuo Uu l'^got, 
tuiiiiiic ù niiiilii'' sorcière. 

LEi»AaD. Tes remlfz-vuUi soul à l'odlce, *an? iloule? 

TRirroi ÉMii. U'i vAtrei sont bien dans les cbamps où, «a 
baguuiu: Uv coudriar à la ouio, «Ue court à sou cunrice. 

itauBo. Btia a» pou rivaiKt aMHitun 1m wMa 4to pted 
«nia tocNr. 

TituTOLÊME. Tb vas bien lur le» brtiéet da Jean Briard, 
InrgvT siiijiidc fc raTir «I mMMlitlaai fc Ciica peur. 

lÉNi4an.ft«iidsear«!e, lecWdaauialiiaiAioullanGiaiwlIa. 

lairmiai. Briard, à quelque coîa de bois, Un vielaoca à 
Bniyirc cl la tuera. 

UtaMUBO. Boeora une fuis, Triplol^me, lais-loi. Bruyère, 
cTcstTrai, est une paune lillu, sa façon d>i vlv ro est biùrrc, 
son cartel ère risolu , sa cunuai!-s.itK(! éiiiMuniliiaire dis 
plantes et des simples la rend plus kiDoultère «Dcons, je l'a- 
voue; mais enfin cette enfani, telle qu'elle est, je me suis 
habitué & l'uimer, à trouver, mèniu du luiti, un rlidriiif diius 
»on souvenir, «l je ne puis toullnr, quand on pari-; ii'<-ile, neu 
qui resMinWei uim r.iLllifnc, a une uH ique, ou à une intna< >'. 

tairroLÉni. Buij ! Il' viiiKi iiii iitj' tfi grauds chevaui, 
saperlotlel beureu»oiii«ul iiu<! le papa Guilifrt, qui priMt-re 
1«9 mies dutèt'j aux IIIIl-» luéilt-cins, t'cinpùcliera <lc faire une 
sottise, et (jui; tu es Irup bou liis |nmr lui clé^iibVMr jainais ; 
Oia rnor .l a ' -i rl donc qu'à lui faire i ■ :.i i 1 1 > iire. 

L£4i}<iHU. Tiens, pardon mou bon Tnptuiéme; et psirli^ns 
de Gianetia. 

TaiKTi i.fcuK. Encore une qui me fera gronder j ur l<!i. 
H.i>>aU!i. L'. l'our juui? 

TKii'TuUMt:. Kilâ me distrait do mes études, c'est elle qui 
m'a empècbi- de tei miner mon portnit du lien de iSainl- 
Uarc, vu par derrière. 
lÉuKARD. C'est dumiuags ; e'sùt éti ton premier tableau ! 
lamoLtHE. Mon premier tableau! ingrat, Oiol qui néglige 
■M propre gloire pour achever les tiens et en assurer lu succès. 

vmum. Ouf( rautre jour, pendant aue j'étais sorti, tu 
m'aa plaaIA le tenr do plie en niUen ffUne me de U eeia« 
pagne de Rome. 

>Ulentio«Wltipletl 
, T<i tàtXM de la poudre à me Judith «nlnnt ebei 



Ivlle n'était pas uses partie pour se présenter 
uu maréchal assyrien. Tu vois que si je n'ai rien signé 



UMunD. Tu as la temps de te ratlrapper, tu n'as que Irente- 
denzens. 

fMnOLinK. Mais j'ai trente-deuz dents blanches et alignées 
fni éblouissant quand je ris, j'ai deux yeux qui Ineendienl 
et des millions de cheveux ImiiicI^s nù se jouent les amours. 
Vuili ce que GiiU' lU a \u, vuilà ce (]ui l'ft cbarmée, 
et quand je l'uieu f^sein^e, elle m'a dit : <>M\ rnalire^se s'ab- 
sente demain, si une eollalion pouvait vuiisèlre nRré iMe... » 
J'ai tout accepté... in cuilutiun par Labiiude... la leuiina par 
amour de la nouveauté... Je iiiii^s.us un Ujcod de marasquin 
tt j'allais eiilamer la convetsalii n, ^uaiid j'.il vu tout à coup 
ie 1 11 lie v.lle, Giinetta, prêter l'oreiile et s'alaruierj le rat 
des i hiiiiijis, s'éiijtiiie, piugnc, dét.ilc, et se réfugie dans une 
cliatiiijre iiulIUî m'uuvre, puis dans une reconile où j'attends. 
J'étais ta «lejiius quelques uiinules, tjuuvaul la fituntiou dt'- 
nuéa de variété, lorsque Giauetta rentre tout elTirouchéu • i 
me disant : n Mu raailresse vî>;ut ici ; i elle avait si peur, que 
pour être moins visible, jeme faisais petit en me collant «ont ru , 
la muraille ; quant tout à Coup «xtte même muraille cède 
derrière moi» je nente, le mur ae referme et je me trouve 
prèa de mon ami Uonerd, nui Mait, le crayon ft ta maiu, 
occupé, aen» doute, à raine, à waiers celte nervelUeme ara» 
niUo, mn porMit, M «Mme k lion de Safatt^lare... et In 
dwipMje mb icit 

tAoïum. A la Cite dn prince OsmalloB', «ft tu n' us pas voulu 
m'aceompagaer. 

TBiPTOi-tiJic. Attends donCj je comprends', la maliicssc^de 
Gienelte eat nue Fcaotaiia, nolniDte Valentioe, qui depuis 



trois nus est M captiw tdorée du prince ni^se : le boyard ne 
voiilnil pas que Vnlenlme parû' à > i f'Me; «le* liier, dl'' a 
quitté un petit hûlel contigu av.;.' le p.ilais du ii)D«covit;' ft 
qui, sai-;-. ilu'ite, y i iMiuniliiii|Ui! p.ir rcUc L'alerie, p'mr i'l:>> 
coudui'-' l' .i! . uni- \:!'La sur li-s l)>r.lsile l.ijiier. Uanaë b'e t- 
t'Ue einii:y>'t> d'élrt seuie? a-l-elle vnulii faire uu coup d'r.i.i;? 
je lie sus, nuis - Ile est revenue au moment où Gi.iiiulta 
cumjiV' t f^'M lUi jroir rl»> lilierlé. El liirjqiie le du» sentiiiieii- 
tal ilii ]i I. '".!' illail i •'•['uiKhc aux orchestres du pal.ii's... 

lHjNMip, lu. i ii .i.-,-.u. AHi^i, e'ei;! pu' celle paliTie que 
1:1 Mj|t;iiie =:e 1 eu I 1 l'a |i [ici ilil |i1K'Ii,i I'ii-m', i ; ; iiis iluute, tttt 
seciet daii? i:e ji i!i iliî iiiuraiLe iji.i t'a h'.";.' p.î-s i;;.'... 

■Ii'.il iiiLKMr. i iTii-iKii, Hi'^Mnle, j i-'.'.let jiilK'. 

L e l lua liy. V;MI. IL;: [tijiueau j;'iiie cominr au ctiiï-roea- 
C4tUL't^t lie l« tc^u^. r.i.ii.liA t'-^'.rl..- ■) r t^ u Atcc prcnuliofi. a(>cr- 
uttaf Tiiptvlèinc fu clxrclic i it^ïï^cu, c.lc t'4|>(cUc rajcUot des Rfar4i 
Is^aW s serMaesre.) 

SCÉiNE Vi. 
Ur Mine, GlANmA. 
TRirroL^.MF., u I— tsit. C'est Uonain], liHe dea laguni^, et 
vous pouvez parler sans eninte. 

UoMano, s'Menai m nmuai ssa Ma. A ton tîse, je eute 
■oued, et je reitaida la ville, 
«umna. l)onn«z*uieitotfa boniae. 
wtmùboL Hein I 

eURBTA, tuujniri pev.i>iciai.is et i('|*ri|al le sW 4* I* «MStl*. Je 

lOUadematule voii-e Ui>ur«<-. 

TeinwJUB. J'euteads Lien. Teoeiivoua à co qu'il 7 ait 
quelque chose dedans 7 

CISNETT*, mtM jca, SaUS duule. 

luiPTOLtMK. Alui!», ce u'e-'. la mienne qu'il voua finit» 
(RcmiMiUiii «en k fniui.) L<'iMiard, prèlc-moi la bourse. 

I l o.N«!.n, It lui dvnnaut mii% te Klalinier. Vuilà. 

TUinoL£.MIi. Merci. (nuTcuuil K gtatlit <« itiiml la loars' «a f»ir.1 
El pounpini cet argent? 

cuM.rr*. Tour payer un homme i;ui aiqiorle une lettre à 
in.i 111. l'i<',-e. 

THirtotÉiiK. Kt pourquoi votre 11. li'ru-'êû lin 1.-: l'aie-t-eUe 
pas elle-liièum ? 

CupiETTA. l'atce qufl, d'après un oiiire supi rieur, ma inal- 
tied-i' n'.i j iiiiai'* d'ar^'. ril ; ji irce que cet boinme, voyant 
tjii'il y a i)u itiy^téte pour eellu ieltiu, se montre cxigettMl; 
parce que ma mullresse ne veut pus qne l'en Sasbe qpi'elle 
reçoit cette iellre. Etes-vous couteut 1 

THii'TOLftiHi. Pes trop, (fitmmh ksaiss.)llaia Je Teuqoovone 
lo soyei. 

G1SKKTTA. Maiatenant,aI1ez-voas^D. 

TBinoiÂHE. Comment 1 pour pm d*> ma galantetiel.» 

ciotaiT*. Aliex-voai-eo tout de suite, vous et voda eni. 

ntnoitm. Lnl nuisit 

euHRTa. Vite I vite! 

TBiROiieB, k UoMid. EnteBds4u ? On nous dsaaaa... 
UOMàsn. Ah I teni pial j'anrais voulu achever mon croquis, 
GiAserr*. Vouspomwrnfsoir tout à l heure. 
Twmilni, se «i%ssBi van la gaasb*. U iiuit don« VOUS obéir. 
ounna« Pas par U, nalbeuKnxl (ne hà mmm la Mis.) 
P.ir ici. 

laiPTOLiblc. Mais c'est une nouvelle maison. 

cuNETTA, iaqaièit. i'aQtends veuir; partes, je fane en prie. 

i.ÉoNAïui. Si tu recales loqjonit de muraille en nwraine, où 

in ns-nous '.' 

TBirTOLÉiiK. rUabla do pays t îei inurailles y prêtent bcm» 
coup, mai» les femmes y • mprunîeul davaiîutge. (Tses dsm 
wneat|eslapaMadsMri.i-c cuntv-t i<ur «lidliatt.) 

VII. 

GlANtrrA, VALE^TINE; pui. VAI K-NTME, m.U. 

Gi.iuctlA nfcmx >i>v:inail Ij jw'lc «ur l.*uii«til cl Tié| t.i i-i.ie. Au mim* iv- 
•i.i.t Valculi^c ^t-Lit à U ii'^'tic lie futehi, >ut«w d'v.4 tiai^MW Iwlnt 
uuc lettre. 

VAi rMm:. fliane'.la, i h l.,eil ? 

1 iiM.iri. Vuha, inaitauie. (VjicDiit.o [.nod iiftiscdl li bUn in 
nitii A Jo l'i.i^ii.iDc i .jui Uuii«lsa ditauc éc t'argtitt.) itCellCinOMt, VUS 

voiilex rester ici '! 
VALF.^rlSE. Oui, je le veux ; laisse-raoi. 
cu.NETT*; J'obéis. 

VALmiKK, ssati^ kiteai h papier. Une lettre, la prenùln lellie 
«te ma MBur que la vieiUe Btertbe n» tait pùfsnir sans m'eUe 
aacbe oft je suis. €ber «t aunt meMlgar d'un monde «r«li Je 
me $iiis béante nioi'4»èffle ! pures émanations d'une vie iutt^ 
ceiile, veaet à BM» comme lu parfums d'un rielie parterre 
montent à une priaon... «nivraB-moi i que j'oublie ma boote 
et UM servitude. (fU» mm U fifiar.J Son éeritore I C'est elle, 
te panne petite p^fieaneîpatnote qni n écrit cetel Voroas: 
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« E«-ti« conlenl«s en toyaiil oeile Mire? Tu oiImMi lerif- 
moi, et j'ai appris i écrire. Tu as raison deOMlc dif^ «eque 
Jû vtiix, je le veux bitn ! Puisque Je iti* w l n to n ant le 
donner de» nouTetlet, je vsis l'en <i(irin«rr de font le monde, 
Hartbe, k qui tu m'a» cotilièe, est loujonrs ausii grondeuse', 
■nn k tmtit m me bU pu peur. » Oh 1 ellu e«t intrépide ! 
< Jem BriHdfbberBiir, veut toiUoun m'èpouser! Mui, que 
tO appelle» ta ganllei M wrait drôle si j'é|H)usaid un ours ! » 
LKPBtileftillar«lMir cneere, j'ai été malade, j'ai prei^que 
perao cOBDaiuaiiee. perce que Marllu; avait nus de» Xnhfi- 
muee et dee Jeetnibet daii:> ma cliamhre.» Toujours c^'ito 
même senaibilitènerveu^^el u On a vendu \r cliAUau dt- Crécy. 
Je Toudraii bien que le nouveau propriétaire p^inlAl Bruno 
la VBcbe noire, tu sait. Elle a beaucoup tin:«. é cet hiver: 
mais je sais maintenant ce qu'il lui faut, n Mais c'est que 
vraiment elle devient savante... « E^l-n: ipu.' lu seras encore 
loriRli'uips sans venir? » l.li ! mou Ulcu 1 «■st-ce que je saie 
moi-même? • U y a »i% mois que je n'.ii vu de lumière à U 
feiiéire du pavillon du bw^ ; ri ^ai ila tous les .^uirn si v'Ae 
»Yol.iire, puisque c'est !e sit;nal ijni me dit que lu C4 l.i : mais 
rien ne brille, et tu ne viens ]ias ; it KUe m'aime. «Quand tu 
vciiai' de teuijis eu teinjis, je me plaigUiiis parce que tu me 
déf«ii'îai> 'I'- dire que j' i vi s une «pur, parce que lu ne 
vovius .ilisolument que hum, et que tu repartais tout de suite. 
Revu 11^! je ierai plu» raisonnable : j'aurai tant à l'embrasser 
que je n'aurai pas la tenita de me plaindre.» OU t oui, elle 
m'uiiue ! elle m'aime taBOfemcal. «Teol le monde part d^ns 
le pays... il y a eneore leflla d'un bourgobde Crivecoeur qui 
■Ten tM Uen lela ie la Brie, dau un viaia pajt, en 
Itelie. SI je te iefai» ei lela que cela, je mourreit de peur. 
C«A bien asHz d'un... » Ah ! la panne enfrnti il y a Lieu du 
tegnt dan» ce mot-lk ! « Adieu, Valentine, la vivanle image 
de noire mère, la fleur des bonnes ïceurs ; adieu, calice de 
bons CODwils et de sagesse; adieu, ma |ireniière jiervencbe, 
aia derniAf* roap d'automne ; je baise toutes tes feuilles 
eemme le veni du soir, et Je pleure sur toi comme le m.iliii 
pour que lu sois plus fralcbe et plus aim^u de tous, n (Aire 
UrsMs.) Bruyère, ma cbère pelile Bruyè-re, c'est que tu ne me 
connais pa<, c'est que tu lie snis pis quR j'ai désespéré de 
l'ordre et ilu lr.iv.nl, et «jue j'ai ileiK.iiiiié au vice lit: quoi 
vivre dan» les pliii«ir«, de ipioi tVIeVer d.iiis le calme el l.-i 
•ïmplicité... Oh I (;<■ iiénélre jani.iis le futal iei l'. l !... Taul 
que lu ne sais ueii, île lo'ti }r v.sî« un pur! îhms lie tm. (Se 

rclctiut •«« rn<r^it.) (..ir i;i:.n j" n.' priii | ; Imijours vi»re 
ainsi. LUi juiir vieii.ira où je «r.u tiîuei aliieu^ee de dégoùls 
et de mépris... KsI-ce <)ue re jour n'esl pas venu? Est-ce que 
lu n'es pas l<i«?,e, muMn urtuse, d'être ûiii!-i repimssée du 
pied, des que m i tmi ji.issage peut se rencontrer une onilne 
de vertu?.,. Puur que l'on me cbaste aujourd'hui du palal^, 
ils sont ilonc bien nobles et bien pur;, les invités à celte 
lîlc!,.. j'y veux ma place, et je vais l'y prendre en face de 
tous i Ce malire qiti lient n» ciaaine, rongtra-t-il plue de me 
reeennatlra en nréiance de «es ètraiigenv oo de ma fin» un 
«ttUnga pitbUel Que rm ne cliaste si l^on Teut, que ce co- 
saque lève enevra sonvneot tiir moi, mais qu'on me donne 
asBK d'argent pour n^goer à pied U forfil oii vit BrajAre, 
aik ma sœur m attend !... Ma mère, toi qui me l'avais conliée, 
pardonne^noi... Je wts peiiMtra niritar wa grftea par un 
nouveen aulhenr (Msaita* sad ét MMt Umtd 

«kv alM fifesadaa I* irorle <l« scrrlc*, I ttu.) 

SCÈNE VIII. 

lAûNAHD, (wb VALmT.M;. 
LÉOMao. Gianelta a dit qu'au bout de quelques minâtes je 
pourrais venir aciiever mon dessin. Il n'y» plnspetaeaM^ et 

je puis nie remeltre à l'ouvrage, (ii <i««(«e qwlqaM luiaaai n li- 
iruc«.) Mais j'entends un bruit de voix qui n'a rien de la Joie 
d'une féte. (i4ia«i«i>i.} C'est une querelle!... Il y a une voix de 
femme I Un cri de douleur I (n k pncipit* ren !■ poru d* dMiu. 
Vitroiioc » tort eu iltMrdre t U rssak fsar lui IWm ^Mgt.) 

vltE^Tl!Ui, couKiii ) uM Mlsaas al l É ia ni i w fsjjas i d. La mort, 
après un tel otiirnge !... 

Lf,o^ARl>, M prKipiuai fut U rticair. Que failes-vou», mndaiii.- * 

VAl-r.^Tl^E, te drbaitut. Qui donc ètes-vous, pour uie •'«tenir? 

uoKMiii. I 11 luimme ettagr* de volfa déUia { On boiDme 

prêt à vous dèieiidrc. 

VALr.yn>E. Me liéleiidro ! Voyez-vous sur rnon ITi us nu celle 
tache bleue et U^idc ? C'est un Itnout, c'est un iVuel i^ii n Lit 
cela... 

■ LtoNAnO. Ah I les lAcbl s I... (u tait ^utUim* pu nn U pute. Ti- 
iMlina l'tntie.) 

VALumaa. Où alkl*TOUS t 
uaMMi, Vous vengut 

«luamm. H Mi wtwi a qai «oos veogeresT... fenuue 



que le prince a aebelAe, et que ses esclaves chAtienl quand 
elle n'est pas obéissante. Ils m'ont battue, ils vous tueront! 
(nu bti «a iMNmawi p"ur lui nrhiiiptr.) (.aissez-moi mourir I 

LtonARD, u niuaiii.Si vous m'écliappei, si vous vous (rappet 
de ce poi(;nard. Je vous jure qœ devant teus «es eonviv«% je 
vais sunnieter le prince ! 

valentike, le rfiiirdiiii. Vous étci le iireiuier homme de cosur 
que j'aie rencontré, et pour que tout danger s'éloigue de vous, 
adieu ! 

LKONAnn, U rticBRot eninore au Bioaieot ou elle tnpft kur la flnianiUe de 
(•orbe. Vous me jurez de vivre 7... vous me le jurez » 

VAIJi.MlKS. A cause de VOUS, je vivr.ii. (mie rcmrc par U pinl« 
a«cr«ie.) 

UOHABO. U tc(itd*iii tiiirtr. Singulière aventure et singulière 
maison 1 4 enid avez, des palais de Venise 1... 

SCÉKË IX. 
LÊOKARD,TRIPTOLÉ)IB. 
D«a «ilatt 1 iMhe Ihvéa MlNSt n mtm» Mnfaqw M, MwalhaihlsaM 
d* la (iMt, srfOfteal tu IsMm «I ias Hwtasai. Ven t |it« k aeiai as 
«aifvlk d'kiités. 

ttôMae, k Tri|4ottaf. fa arrive» à propos. 

TkinoiÉMK. J'arrive avec tout le monde: tons les salons 
sont pleins, on va transporter iei lté lablm de Jeil. 

léouasd. Rend«-moi ma boofia. 

TBimiÊMa. Je ne l'ai plus. 

LÉo>Anii. Dunnc-iiioi la tienne. 

TRIPTOLÉNE. Je n'en ai jias. 

LtONAiiD. Uonne-iiloi de l'arcent, alors. 

TRiiTOLÊNE. Won argent e>l av. c m.i bourse. 

lEo;saiui. Con.rnent! p is d'urLienl? dnn^ un p.ir« 'ni nnu' ne 
COnnai'isim* [ier*iiiiiie, nous ne Inmvtjrons |':;5 un s>iu. 

TliirToi.KMK.. Kli bien, c'est étori'iinl ! dans tnns li'S p iTj un 
on me eoijiiai<saît beaucoup, c.n i ■ . i u i;i (•xaclemeiil m mèm. 
D'ailleurs, ijuand nous sernm* a liurnv, rriin-;ii ilunc .jui- lun 
banquier, qui suit à l.i letlre le's in«trurluin5 d'un pën' (,-n- 
dre, mais féroce en éconumie, l'aT.incerail ta p-,nîiou d'un 
Seul jour? 

u:o:iAnD. Cependant U (aut partir de la fèts el de bi ville 
au |>lus viu>, puisque grfcee à toi« nouaB'jravoM pliisde 

ressource*. 

THIPTOLÊME. Le tait est que j'ai fait les choses aM<« ' m 1. - 
ment; mais si tu es complétemeut à sec, moi j'ai encore 
quelque cfaoee. 

iAnubo. Que In as bête alais de me donner des peui-»! 

imiVoUHI, MhM Ma Hk* f^aiBBM* as laéks. Un dlMiU 

ïAmaan. lia docatl nous irons Ma aiaa aelal 
«nmiiaa. IVut>it're. 
liMua», Vraimenlt 

TBtrroLâaE. Eat-ce que je ne suis pas fkOBUnadeaiMfeiii 

lieurcux? 

L£OH*nD. Voyons celui que lu me pn)poser.is? 

TMUTOLÊME. Tout U l'Iieure, d lus les s-aluns, je voj'ais l'or 
rouler sur les tables, « t j'en avais un frisson de coiivoitiso; 
non que j'estiuic ce vil niélal, U donc! mais il y a tant de 
frais niiiiiiis, de hiiiiteilies, de chants joyeux, de foljs ritea 
.«^ous ci s [iit'crs rundes, que je me |irends parfois a lesdAel» 
rer, non (lour elles, m us. pour ce qu'elles contiennent. 

LéOKAKn. Tu en tunrlns qu'il laiidrait jouer. 

TaiPTolÉBE. I n ilur.it de plus ou de moins, lu l'as dit, cela 
ne nous luènera pas bii u loin. - 

LÉOSARD. S'il y avait (lossîbililé de perdre duvanlai;.'. je l'en- 
verrais à tous les diables. 

Tnmoi Éiie. Voilà les tables dreuées; la fortune vient au- 
devant de nous, cheiclions qualqn'uii 'qu Bons a'ajMis pas 
regret à g igncr, 

SCÈNE X. 

Ln Miaas, CHATBAQNEOP, DESTERMÊRES^ LB (msOL. 

Cm danlcM [ i w aaas y i saat mIks dfpals quclqws laMaha la mwut. 
eatasaoslB bfta S IlMixrriilT», M j.cid fit it >ue TiliisaaaalL aat 
r«iilaasM^WMlsa. 

CHATF.ADNKUP. t part. Qu'a douc le coosul de Fiance bmletn* 
miner ainsi? Il n'est pesadfwit, il m*a mis enr aies gatdat; 

cbercliuns à m'occiiper pour assurer encore ma eonleoaaoa, 
i f: (:>>r<si;L, i Deifirrriém. Tu te siuivieiis de nos eonvenUoBS 

pour l'hisiDiie que lu déstrois savoîr tantôt? 

Di^i'ERiutmjs. Irés-iiien. 
LE toNstL. Attenliou I 

I CilATEAl-MElF, * L*raii*/<1, qu'il nncttutrr, debuul pria fkaaMU*. Honp 

sieur veut-il faire queliities coU|'S île <lës'/ 
LEONARD, t'n cnlip, fivijii».-. 

TRirroifciiE, ti« i i.éjaard. DèjKjniIle-moi ce gail!ard-lâ, ça 
me fera pl iisir. 
CBATaAV^EUF, a'uM|BBt. Si TOUS y cooaeutei, monsieurf nous 
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ne m<*t(rons pus sur t.ible, j<; ■niit dti ]inl ti*, et je &e MDgoais 
{MS i f.liru uiu.' |i.irUe. J'apiiai lii^iis au p-iiice. 

LiOMiinD. CoiDirte vous Tuuiirez, (il »'ÉMi«4.) 

ciUTKtti.vF.ir. Vulrejaut 

CM»Tk.*t:>tLt. l'.irf.iili'iiiHtit. f,i piri.) Piontiiis no? prAcin- 
lioii5. (Btt 4 uu d^a)<»(iquc k <]ui il faa ftignc de b'kpprocber.] 1 It^Ii^toi 
& di»tance, et qiiaiiil j«! tuiiutrai, tu viendras tiie dire que hi 
prince me demande, (ic doncuique i'cii>i|rii«, k mmul rl Dftpriri^l 
M Mal MM dtmin h «IwIm lie C>i1Ifiuii«u(. Tri|il(iWik« «*l «Idraul dcmira 

UMifdi léntà H Oiiiwinnf «m j«M k* dn.) Vuu* gdgnez. Ma re- 
nache, «t toqHHir» mèm» jeu, r'mI-w pat? 

Mamaiteu» k «ii h mma MmuVfmt rfgM. Vogrona, pohBwa 
WMs toHI nn pen pli» Iranquilles ici, iMonto-moî doÏM rfiii> 
loire merveilleuse dont tu me pArlaii. Cm aaatotin ne m* 
raient peut-être pas f&chés Je r«al«niire. 

encourage Liooard ptr iIm Wfk, 
M»-Wa. diR kB>4«b i iki^w iwf qaTII g<t<>«.) Il y a iiu:itoizc 

dan!! un faubourg <le Lyon, un nutiire trouva le malin »oii 
éiudn pilii'e, M caiMe enlevie. On lui avait voIA de l'or, de 
riir;:int, byouz, mais surtout des titres et sa corres- 

[iDn'I.iiiL-.'. 

TRirroL^HE, Mr un cnup hcMrciu àê Uonirri. Bl'avol (étoaMOMII 
in »mMtmt.) l'uur le coup! 

cHATtAintEiF. La cbiincf. vaus est heureuse. Si uooa dou- 
blions iiiitre jeu? 

1>:0>*RD. T'Mit ce (jii'il vniH |ilaira. 

THATtAi ^KK. SuiT.iijiu .lui aiï! <:'c->t un bonheur obstinA. 

ir. cossuL. On <lr<i'S|u'T.iit ili''i'<.ii\ rir j.irnJii^ le rmipable, 
lorsque ?e pr^^fiil i un uiai^nn riumniL- Aymar, à qui l'on 
«ttribua.t de niLrveiUeuSi's dtcouvertvs par le ni<:rile de sa 
hagn' tie de coinlrter. (cMMWMt a ae H|«r Mmmi — bH àOn- 
j«rficrt».) 11 S« trouble. 

TftiPTOLÊXE, bas t Léiiuwii. Cent ducalsl jo T.lis retenir une 
i,T)ndole f l Commander un déjeuner; j'inviterai tous les pein- 
tres de Venise, (il Mrt.) 

U coriavL. Otle baguette, qu'il tenait d.ins w main, le 
coodiiisail, dinitmo, à la mebereba det souroes •oatnrraines, 
d« ra&taitx enAmit souttatr», «t r«alratiiait è It poarsDîlc 
d«t eonpablM d« vol oo d« nanrlre. (liewii awwiwme* dla- 
«MatM dus b tuOt.) 

NIMMiIft», tel, M Muriial. Suts-je Obligé dfl CfOl(« Ca qoe 

tadltt 



u COinnit, kM. Elenrde notre bnmnie ! 
uoLi^^'est) 



vrai, il a pili! 

CBAtuminr.' Oeiix cents ducats! monsieur! (s put.) Maudite 
kaguetle! guitcela 6ie toute contenauoe de pcrare sans in- 
ternipiion. Changeons la rhjnce. (Il «■kriliaa d« dis à «a «l'il 

Irn-il â la niUD.) 

^fcgp^;l»BlE»ts. Voyon", rontiniio. 

UtcoM-ta.. Avmar If iTi;i(-nii «iiirlil de la iiias'im du nolaire, 
suivit la trace du coiip ililf vi s'ariaH i ]iarl<iut ui't il s'était ar- 
rêté. Dès le premier jour on avait sot) sf^nalument. 

cn»TiiAUJif.i:F, t L«>i»rd. La ciiamn a tuurnr'. 

u; co>suL. sernnd jour on i^avait ijiie cV; tit un misérable 
dont la feiiiiiii!, etrrayiV, avait pn» la fuite depuis plusieurs 
auiiée-», et ipi'il Si: iiommail Lehardy. 

CHaîIUCN^UK, Avec uu trfSMilIrnKiU (]u*i!4i$«tmcilp, en s'êcrianl : Quitte 
OU iliiulde ! 

LKoMaHD, qui eonmeuce t éira ptle rl ima. C'est dit. (a fUU) it 
n'ai pins que ce moyen. 

Lr. i:oMsiL, • ptri. 11 est redevenu impasiiible. 

CHATeAt)>Ei;p. Continuons toujours 4 doubler, je 
nerai des revanches tant que vous voudrez. 

BWHMItt^ mnHM MÎaari. è yirt. COMW ceJeiMW 
» l'air de MaOrir! il |mm l^ncoup, «M doutUt 

u 00!»DU Aymar ORini dans la Brie; là, dans Xta boi«^ H 
]wrdit la ptste pendant denx jours, il U oMcelw Taiaenant; 
pois, tont k coup, dan> vn fourré, il pAlit et ae rci»rit à Bwr- 
dier d'un pas préeipit», en disant : C'est luit «'est biait lui. 
Hall plua crimuial, U a tué... il a tué niia ftiinn». 

nwiMtaa». La mlaur était davena atiisiin 
gaelte de eouitrier? 

IC OOMSVU l>)ntinua à entraîner Aymar jusqu'à un port de 
mer où, sans doute, le misérable s'était embarqué, car Aymar 
avoua mn impuissance à le iioiirsiiivre plus loin. 

CHATEAi'Nr.vF, k (uri. Il est temps de Unir la double partie. 

■Il CMIM.j 

DFspmBiKiiKii. Et tout ce que tu r.a-onlc» U e»l réel? 

LE ( (i>5-ti . Attesté par toute uni- priM i'ilure au parlement 

de Lyon, ^ ili>m^.li<i|il»' «Vil j|f)[^^-chL' Chitir-mHCuf ei lui I ptflè i 

r*r«ill«* r.t.lU ù lue f se 'i*fIDl--[ll.) 

CBAXEAUMCF. Le ptinoe me demande, je cuurs à ses ordres» 
> Iwieet ii rt i i . IliMMiaiir, de 



CHArEAL':<t:Li'. (.liioiî p^mi' ces trois ecnti liiicals! vous les 
reniettrri i n .-.n" n' an majordome. Je vais le faire pri'venir. 

(a fmr>.\ Je II". Il p i! purdll mim temps, (l>^.n^^1 Imnl» t-t-nhl*.) 

LL CONStJLp regardant CtilluauDcur aorlir, i ^''•r,.^■r^l♦^f^. 
on s'i st tnimp^, et', n'est pas lui. {l,i! cercle f.jrme mUvjt ) i ««muI 
le iéf-ftr>', nn tort eri cau^siit. Oe«p«rriéres diaparall dana an (fn^ui..'.) ' 'il 
est donc lk>.'ipi'rru''r^:s (A un iaiM.) Vous u'aVeX pas VU le 

baron Desperrières? 
L'iîivnt. Je crois qu'il vient de sortir. 
tE coKSDL. Allons le rejoindre. ^ tmOm m Mal ^4,|sa 

éltialak L» Ikélir* (tl dtai lUi dcn>t-«lMeuriM. Tout l« amide Ml SHil.) 

SCÈNE XI. 
LÉONARD, imi, feii IMîSPERRiKRE& 
' LiOMuiK U MAanoaurl ratanton da man pinl an aalè» 
dieUaal Je oa la auppoctaiai pai! (n mmt wa b m fewss 

p ki fim sa liww aa >ili i il w i K «eiw ii i n i w iel M» é 

dsrnira «HIe 4rt|Mfh Ml D eSf rrrfèrw , qei M MM Iskm») 
DcspEasatkacs. Arréleit 

t F:o:«ARi>. Vous ici, monsieur I 
Lu^pcRRiÊRes. Fort heureusement poST moi. 
LËOMASD. Que voul«-z-vous dire? 

DMPF.Rr.iF.RES. Je puis rendre service à un brave jenne 
homme, à un artiste, en le priant d'accepter un prêt da Iroia 

ccnL< liural'i. 

LioMoin. Quoi, monsieur! tous MTeiT... 

n I uiESEs, toaiiML Qu'aujourdliui TOUS n'ami pas étf 

raisntmulde. 
Leo.NASD. Je ne puis .icceptcr, iiKMiaieiir**> 

DesrcRRiÉiii!!!. l'ourquoiî... 

Lko.iARb. P iri-f que je ne pourrais pas vous rendre. 
DE.SPERK1ËRES. Comment .jamais! Uausdixans, dans vingt ans? 
LéoKAiin, a.ee ims. Haia qal daoa dtaa«Te t i a> vooa qal «a 

s^tuvez ain>iî 

DESPEiinie*F.s. Ah! n'r'^i pas aiijonrJ'i'.ui ]uh je Taiiadl> 

rai mon nom. Voulez-vous me douaur voiro InasT 
Lt:oKA«D. .Mon bras? 

DK.s4>Gr.Ri<tRKs. Il faut bien que oous allions remettre au tua» 

jordome. (u* dtsailiqua t'atanu fit la éMitÊf BMf i WH lM ss bteaiii 
•• MaWM d«(rMM «m mIoww.) 

oa v»4-iir (u asMs s aiii fmmm «m 1» gRwIsi 
diBt h mwnlMi, ts I*m «aHaA aa sta w l iaillla. ta 

iCMHik Wis—s M"'' ) '••MMiaas lai 4b ■«* 4 fmlUHt 

OlMMm «MM.) Qoa aicalfie tout ceci 7 (n «■ mm tnwiaiini) 
LioliMD. iU-iêliH^ u y va da la na, paat^ln. (cimmmb 

nk, ptMtelétaa tUsIs psrMM im dtMb«aH,«tViltstta*> qal. 
Us tïn» sa MMSiiib traiam liateoiMii la iWMie*. An maat»! *i «II* va 
ntllrparlaaiclli,«lbaa m^me ila oiinlér.t «ire apar^ia dt Daaperriim. 

goPEiBiteBS,» fuu Ma tille I c'est ma IlUel (out, t 
Savez-voua qui est cette femmef (ii m« sii«rà «Hé.) 

UoffAao, le Hitavu SUenoe, je mus dirai tout» laaia laoïa I 
vouât (H l'arisrias rw<nl V Tslidte aart.) 



ACTE DEUXIÈME 

l»EVX.lliMK TABi.F.aD 

Li scène est en Brio : Le théiirc représenle lef aborU d'une 
ferme appartenant m miltri! de pusle ili> Cr<v(cœi)r; porte 
ebarrclicrc, et plus loin, (wrt* d uuf; salin hasie; on :i|icrr:iit 
leulecneDt ane partie des bàlimcnl^ ilonl l'ohliii; ipilo, 
•ur U grande route, est d'un autre tM; d.ins lo fomi , rhccnia 
muDtaDl, commentant vers le nlilaa d« iMAlre «t loHrnaat ea 
paa ttmfi vers la paoctie; vers U draîie, au-dtiaous de h 
paHe, oa paMa avas aHahalle et toiture denMns taqulia m 
haîaflM panl sa cacher; ckenins à gaocfae, au asoMd ptaa, è 
dfaMSb danttrf la oialson; nu iood, buis montaoi el giraisa 
(oot TinlttaB: daas le lotnlam , au milieu d'une tclaireiat 



oaa oroMs sopétteure, faisant parUe d'uo jiaviiUia» 

SCÈNE PREMIÈRE. 

GËRTRUDE, CHATEAlNbliF. Ceilrade. da<ee.dai>t U (kcnia 
(lod. — ~ OlMiUMif. nmal par 1* gaudi». 
CEBTIlOOK, «ntruit à reeulo» et apsl l'ùr de chenker dana le 

Ma line! j'ons beau regarder, je ne la vois pas, et le repatll* 

nira H.infl elle ; tant ju», j'iiiis aisez couru comme Ça. 

CIIATKAli,M.UI', entraul par le vnlîer de |[«i.r:li-. Ni i '||T ne m'a paS 

ti'oijipt' '-Il m'iiidiqnaiil ne clieuim de Irauirse, je duis élre 
al'riv>'. ijiii |i<iiin .ilt m'iliil Hpier ? (Avereetaai Gertrodc. qai Mati- 

nue rcginief »u iwp.} Ma biave tille, puurriBi-vous me dire 
où je SUIS ici? 

crariiiiDE. Vous ilcs à la première maison du viUaye de 

CreV' i ii'^'ir. 

cflATasuMEur. C'est bien cela; et cette maison est la posta 
aux chanwHU Balrtl vni qmfwi 7 donna «UM fitof 
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cEimoDE. Je crois benl «t na» ftamue, qnolqm la per- | 

Bocne qui devrait y Aîre n'y soil polnl, I 
CBAmt^ElF. I)itts-nu>i encore : m'n-l-oii trompé en me ! 

disant (]iio 'e li lil'i lîe Crèvecœur f?! k n-Vf f'-teT 

CF.RTHi iiK, M.iis niiri, il y est et î'it-n d'.iiitn-s aussi, parce j 
que, vojez-voiu, iiiotuionr Thibaut, nutri; luatlrc, avait \in 
cbanin sec comme un caillou au soleil du midi; il en aurait 
donno le» trois quarts pour avoir ilo IVau sur l'aiilre quart; 
et voili que, pa? plustard iju\.vuii1-!iiLr, !a pclilt Bruviuv, en | 
passant parli, «'est trouvée à iiKiili/f mal il adit : s fi y a de 
l'eau là-dessous!» C'était uncîiiuin-, ul tmoricliL- sutirct eiirure. 

CUATEAUMKUK. Et coiiimetit a-l-clli' iJé,;<ju¥i;rl ccUe source? 

cuTHunE. P«r «a liagm r. ilr i:ijiiJner, 

St-i uiUiiposilblede parler au bailli^ 

cKRTiiiDE. Mail 11 muiga^ cTt taonmej c^nl|Mi bonoèlas de 

le dér:iiiper. 

cjiATi.AL>£ir. C'est fd|0 l'ai^t fm taàÛKaA «pd vîoltf'cr* 

tirer dans le bais. -> 

«mwDM. Dans 1« bois do OriqrT 

aummnv. Alil c'est le bois ao Crê^t 

CBmHM. Tiens! qui qn' vous voulex donc qoe ttfoit, 

OUlBUninr. Vojez,jevous pricj si le bailli i>eutm «nlen^N. 

«BimH. Bien sûr, il nw demandera qui que tous Mas, 
amnt de se dCnnRer. 

«■âSmonet'F. Vous lui répondrez que je suis Je la suite du 
iwînea (^lalloCT. * 

«BHBIWB. La salle d'un princRt... il va descendra. 

SCEiXE II. 

CHATEAU.NEUF, kuI. Vraiment, je ne comj.n ini:' r - n à 
^lle faibli'ïse : tm frisson me parcourt le corjts ijnand j'en- ! 
tends parler de cette. hn^riK tle, de cette jonglerie qui m'a j 
forcé il fuir pendant seiic jiit il I rmce, Cette pusill.iiiiîjiité 
ne dure ordinaireuieul qu'un iri;l.it;i; si elle jR-rv njinn . 
d'hui, ne dois-je t'^ t'U accuier le Yuisinn»?e de rcminut nu 
le hasard nous force ft uous arrêter en reverjanl à Fun'airic- 
bleau : c'est près d'ici, cju'd y a seize an», eu revi'nanl de 
l.yun, nu crime, un crinse inutile... Savoir que là, près de 
vous est un riche trésor, cent mille livres cachées dans ce 
pavilluti et lie pouvoir en obtenir ta clef. Je n'Alais pas venu 
avec une pensée de meurtre contre Thèréee, mais U colère, 
l>ap0ir troupè, Ja fatalité a fait le restew. Vodà la iMiUi. 

SCÈNE III. 
CHATEALM:L'F, le RAILU, ukh Patsam, gertklde. 

CEntniLic, uosiriui ciiiMtuMut. Yollà l'homme. (£iic i^ii.) 

LL Bailli, cl. cLir^ui .lut Wt pt;MM, >|ui :c tmout. Itc5.tez iù, vous 
autres, ul leueî-vous pfèti ^ exécuter mes ordres... «i je vuus 
en donne. Je nie mélie des gens «pu ii.ir!eii', di; j-riiicu... 
comme ça... sans façon, et iutenump«ul uo Luuiiue qui lUue. 
(a CkiiHiu>«u[.) MuUiittir, vuulez-vooa OW diSO 00 ^0 TOW 
Ufez de &i pres,w... à aie dire. 

clIAT^;Al^M.T. l'ar ordre de M. le [uince Osmiilofl", que 
j'acconip.'igne, je viens vous faire ma déposition sur un double 
aaident qui est airivé près d'ici. 

Lc BAIU.I. Ueux «cciUiwU à la lois, c^aal beaucoup, c'est 
presque trop; tDonueur, faites toIm dqMàlioot 

cBAiEAUBEOP. Sur la nrale, daaa la Coiêt, la chaise de mon- 
riMii la pdooa a vent. 

IBMlui. 8 Totn ininoa avait oommlas meuia ftoucalses, 
tt tmiB annit envoyé cberdut la ofairMo ot non pas le ii4iJii . 

cuniMcor. Auwi, omo d'aboidéié afartîr da uavcs goas 
f«l Nldfaat la cbaiaa A Ja laBaMunodont, tandis «ue Je 
frinaaatUMMnNana foi faeecapagav astoéidans 
ma aabanavotftine. 

u aanu, «««unt t'en tikr. Qu'esta qiMaaAitloateBiaf 

cumoMEW. Monsieur le bailli, je ae nmt al dit «e pre- 
mier ftiH que pour vous ex|4iqaer le aeeond. 

u asitu. Mais, monsieur, puisque je suis pressé, vous 
ponnics bien dire tout à la fuit. 

THipTOLÊiiB, <i« u b&dre. EsUce que TOlU DO Teuez pas, mon- 
sieur le baillit on vous attend pour aotanar raie» 

LK BAILLI. Vous Toyei, monsieur. 

CUATEAUKEVF. J'acliève en deux mots : l- i rlievaux de la 
voiture de suite où j'élais. ellraju'^ par la chute de la chaise, 
se «ont emportés; nu msUtot, le postillon n'en a plu? éu> 
maître, et dans leur course, une vieille femme, qui te trou- 
vait sur la route, a été atteinte et renvers«>. 

LCBAitLi. Monsieur, ti vous aviez connu les mœu.'s fran- 
çaises, Vous auriez élé avertir le médecin et non le tiailli. 

CHATEAiiMiUF. Monsieur le bailli, celte femme a jjcrdu con- 
naissance, q«ie!ques liùcherons se sont attroupés, cl monfieur 
le prince n j eiité qui! votre inlervL'tiliijn étail nécesiaire. 

thiv^i tHv, .t. infaihrc. Monskeur leboilli, l'oie vous réclame. 

LE BAILLI, àTrtptoiin*. Et Dlunsieur aussi. {& cut*aainf.j Puis- 
qv'ttj a Masavia, paot-Mra nar^ ja vais ai> landra». 



cntTBAimniF. le vous suis. 

LE iiAtixi. Non. pardon I en attendant que je sacbe eommeat 
le5 f.iii> M' .>>tit passés, il est bon que je sache aù Toutroilvar. 

DiiAtui .^tL^. Je vous attendrai ici. 

LE UAiLLi. C". -l .1 pou pi é> ce que j*alli;-< vous prujU i-' r : 
je m \uii3 aticle lus, bien certainement; Beuletneiit je pria 
tes bi iives ge!i5 li culier avec vous dans la s.ille 1 .i5!ie et de 
vous t.'nir i ,iriip.iL;i; le jusipi'ii mon retour. {» .,jri.) Si ça n'est 

]i<lS ïi:iVl ,,l |h;illi:L, lUUie le pjVt.r..*. (il i.nrk i^i .'.luj n«MJu«.) 

CHATULM.if. Le [>[iiice doit rekmr à l'autre porte de celte 
uiaisun ; je traur.ii donc pas lonctemjis à prendre patience, 
Li: l'Aiiiu I liri. Kt r \ t'apprendra h roii]ier le rej»as des 
^.'eiis. ;ii.,iLj l^aiu une l;eun: nu dent, j'anr.ii fini de verba- 
lli^el*. (n tuMc L-i Uj <ùk i^ii e%l lmiIji: CJiati^âubCiif. r.r|aj~<-i rnire doAf 
!• lutiloii av»: Ici drui i>t;uui. Tri|ilol4u» Rjtuail i ta lentirc tt appelle.) 

TKiFTULf.HE. Monsieur le bailli, niouEieur le bailli, l'oie ne 
veut pas sv laisser manger sans vous... Monsieur le baUllIa» 
l'oie! l'oie... 11 s'en va... Tiens, et Léonard qui arrivel 

SCE.NE IV. 
TRIPTOLÉM^ LÉONARD, antaitt pir h ehemb itial 
vamotfan, t hfa«if.Léoaahi! Lfanatd! par iei,àbtaltl»l 
' Uamaoï. Qu'eiltce que tu fois là? 
TBinoiteB. Ja devrais manger et fattendl. Monta daoe. 
laenum. tloil certainement non I 
numiiiiB. Alors tu vas ma forcer à descendre. 

LtORARIi. Uesceilds, (MflaMBK qiiiilc U fciittK.) Ilepuïs deUX 

jours entiers que nous sommes ici, je n'ai pu encore la vuii . 
Singulière tille, elle mu fuirait h dessein, qu'elle ne réusai» 
rail pas mieux à m'écbapper. 
TRimi i^MK, mtrtui. A te toIt gMgvot twit sauf, le aoî» eAr 

que tu parles d'elle. 
1.1 OMARD. C'est vrai I 
juiiTOL^ME. Tu lie l'as pas rencontrée? 

Ltu.NAim. Non : chez la vieille Maiih. , eîle n'y éîail pas; 

j'ji eni i\u\ .II! seriiil DU clii\leni, nu ;r dev.iis aller reporter 
à M. I)e5| eM léreâ le (iiKi.'t ilu la lîouluie qu'il m'a si uoble- 
u.ent luë'.ée l'iu.) Cacher ma folie à mon père. 

luii ioiLsii. t*li! je le reconnais, lu as l ii ii Iruvaiiiù Jiour 
ècouomiïêr > -j pi I iii^er utiart, et j'ai regrelié de n'avoir pa^ 
pour te venir eu .uiie, aclic\e mon pr. ni.er t.ibleau. 

L£o.>ARi). J'ai trouvé M. Despernérc» bon cl uITectucux 
Mimuie lu prenuer jour; il m'a l'.irlé de I5ru_\ ère comme 
. ri'iine cliariu.m'e infant qui, sur lui aui'si , uxercc: soU 
I Mviiicible iiUrait; mais elle n'étiit pas non plus au château; 

i;alin, purtnul oii elle vahabiUielleuienl, je n'ai pu langoiadcea 
1 TuiFioLËHK. C'est qu'elle ne veut ^as te voir. 

Lto^AaD. Elle qui, .tvant notre départ pour l'Italie, iiarais- 
sait si bien conipreiulre que je l'aiwai«, et semblait si près 
da m'aimor au»i. 
XBimtâas. Tiens, Léonard, je te Imotn trè«-ii^ustSi 
lioMaa. GemowntT 

wnttàHL Tu dis avant notre départ ; mail il 7 a deux 
itns de cela. Abl bien, si Véronique, du quai Conti, cella de 
celempe-Ift, venait me dire :«lViiMoléme,w alaies-tueneoMto 
je seraubien obligé de lui répondra: «Aast possible qtWfa 
revienne, mais pour le momeute'est diablement parti!» 

LEOMAiio. Uepuu trois jotun que nous soiiiuic^ de rctoiir, 
elle pouvait me voir, m'expliquer... 

TRiiioLÉME. Qu'ellt: en aime un autre, ^.eulrotiu? liait cTett 
toujiiiirs diiilcilc k dire. i::nlin, veux-tu uue MBUVa qu'alla 
u'eat uullemeut curieuse Je su trouver avec toL 
UmuaD. Parle. 

THirroLÉME. Je l'ai rancouti êe, moil 
L^ONAkD. loi ! 

TRii TOLÉ.WE. Et jc lui ai iiarlé, moil 
i.b,o>Ahu. yuc t'u-t-elle dit? 

iKii iuLiuE. C'e^l moi qui, t.acUaat qu'elle devait veuir à œ 
repa> Uuuné |>ar Thibault, ]e maître du posta, ioi ai dt^ 

croyant lui faiie pl.usir, que je l'y a'.uèneraii. 
LfioNAKl). Eh l'iea '! 

TBinoLÊME. Lu Lieu, quand elle .:i bU que lu duvaisy venir, 
elle n'y est pu*, venue; et je te îe 1 ^ iv. eo douleur, avac l'aar 

lorilé vénérable li uil .ilué : elle j;; tuoqoe de loi. 

LKU.-iJll.ii, 1 .ii^-li.-;, I l -[ '. jleUie. 

Tiuriou.Mi-.. il L. > 'i p.iit du iniilolème qui Uenne ; elle so 
moque de loi. Auiui, avec une lilj«lte de celle «orU.-, lu l'a- 
muses, Uieu me iiardoiine! àtiier le aeulmieul.., et lu eu^es 
des tiilehièt >ic deux au».« daa fldéUAs inpasaiUlaMi 

L£o>AltU. t.ouiper] 

TRiriOLÉMa. Ellc ue te trompe pas, puisqu'elle ne t'a rien 
dit : uiais tu le truiu|ie.s lui-uiému, eu voulant faire un siét^e 
ou régie, là où il ne k'agit que d'une surprii>e: uu peu de 
tactique, et lu verras quee*eat Ut l|ua do Ms plaMM qu'on 
fHuà» aaais qu'an nagside pas. 
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rawiliiny lu 

SCÈNE V. 
Us UkMBi. RRIARD. 

MUM, aniful fêt U dtoiu, •'•rrtUiit tu Toytst Lfaottd. — A ptri. 

jTéUi* bé sûr ^'il était là k cau«e qn'elie va venir : il l'attiuKl. 

tUfMâmtf à tÂÊÊm», «ri mimm hm» . El tu aurais l'anatMe 
4*élM au nobi viUM pour ua jour à ee ndoulobl* rirai. 

ttoiui», mtrfHM «M. Quolt la paiiiMi brolale, la erédu- 

UIA stupide... 

TunÏMiiu. Éeonts, J« eonnaii 1<« antenn; il 7 en a un 

qui a dit : « Il est des feoimes ponr qui un bemr ect va ber- 
ger; il 7 en a d'autres pour qui un Mrger eif tu homme. » 
lAOMio. Tu me rëToItes. 

nitlOlfiaE. Je suis choquant comme U vérité sur lu bord 
de loa puila. (a BrUrd.) Eh bien , tu ne me dis rien ee mu- 
UaT Bnardi pourquoi diable portes-ta malo^piiaBit VU filsil 

.en baijdoulièns derrt«V« Ion dosf 

tmr/iKD. A cnHio qu'il 7 avait un loup enragé daiM la ftjt, 
tkuouuLmk. bt k quoi le servirait ton tusilf 
sajAKD, d'ao air woibn. A uui ptcheT ^ pMndfa M qiw j'ii 
ou ce que je veux avoir, doue! 
TRiiiOLtME, • UoDiril. 11 est uinultle, n'est-ce pis? 
LBONAaD. La vue de cet bouime me répugne^ j'aime mieux 
'""""lelka Thibaut, (u euu».) 

SCÈNfi VI. 
BRIARD, TRMPTOLÉVR. 
j I filtrai iMfinai ««K MuiigriMni. Ah ! il s'en Ta! 
tainoîAli^ I Ua*H qui naïK. Je vais aveo toi. 
ÊKMm, n««u< TrtptoMifM. Dites donc, e'estoj bé Vrai, mon- 
iiear fHptoléme, que vous venez de RooM t 
nirroLiu. Oui, c'est vrai : après? 
aai ARD. BsUca qo» tmis n'en am poiot nppoité qiMBqne 

rt'liqiiet 
TRii'Tr>t.*ME, Pourquoi faire? 

ïKiAKD. Puur un obtenir ce qu'on désire donc... «ne vc- 
lifjue I ah ! je vous la p.iverais hè, allez; j'ai encore de? iku- 
noinies. Ces bargers de IJrie qu'on dLsail si savants, il n'y en 
a plus, ou bien leurs secrets ne vAlont plus rien. Kneurt; I,' 
mois passé, j'ai bail)* une pi*c« de vingl-q»iatre sous h un que 
j'étais allé voir pri'-s de Couluuniiiera, j'ai f.iil luul coninu! il 
m'avait commandé, J'ai mis pendant sept jours une oueue de 

lézard d;uis nn;n suullef gjjldM^ — isJMOtMa... la 

v'ià., ça n'a ritii lait. 
TRiiToi i ne m'Mnr.iio jns. 

BRiAsu. U:i ui i parlé d'un autre vieux, près d'0rlé7aDS, 
tîui sait faire de fiuiuux breuvages. 

TSirTOLÈMC. Tu avalerais cette cuiiinc-là? 

MU AD. Point mol, puisque j'aima déj^à et fluiaMaBaflOt... 
maik l'autre... l'autre panonne. 

TiimMim. à HM. Il serait capable de PampoiioaMif {■•ni.} 
Si jamais tu ratisas de lai ftire rien b<^ k loutre», à nuire 



Blit<8 <|M TOOi cro7ez que Je reux 7 causer du 
mal?.. Ab ! si je le ToolalL J'aa ai un majaa bi Ibeila. 
ntfimiaa. Lequel doctaf 

aauRi». U 7 a des fleurs qu'elle n'aime point, et qtii 7 ren* 
tait hi la pareille. Dame ! c'est liaturel. Les jacinthes, les 
tabêrnnes quand elles sont près de llnqfèra, 7 font por.ire 

ItmoLftMB. Si tu emploies aucun de cet mo7ens4i contra 
allej tu es perdu. Uals je te donnerai quelque ebose. mot, si 
tu me promets de ne jamais essa7er de rien bire boire ou 
Bangar d'extraordinaire à personne. 

SKiARD, »vee jol«. Je VOUS le Jure... niâis quelque cho*edo bon ! 

TAtnoLÊMe. Quelque cbos<.' qu'il faut chercher loin et long- 
lemji*, et qu'on n« trouve qu'avec peine; il n'y a «[ue ça qui 
^ aille un neu. 

BAuno. bien, j'irai loin, jechereberai^ça m'est é^olj dites. 
GEATHLOK, k U u-Ain de i'*tti>er(<. Khi dUâtdODel MuMbailU 

tait dire qtu: l'on ne l'aUeude pM. 
laiPTOLÊKt . liigru I ni 
tiiiAKD. Dues <loac. 
TAinoLÊSE. Pjs niiiinl 
saiAKD. ^uand donc? 

TaiPTOLÊHK. Plus Lard, tu sols bien qu'on m'attend cbc2 
Tbibaull... Plus taid... D'ailleurs, il faut que je me sou- 
TianQu... c'est conipliqur... iilu^ '. i.'il, 

*" BaUHD, l« r«g«nl*uH>li'iKi.r;. Ali I Ui.Ua, dites donc, inuiisieur 
Tri[.li»:èiiie, l'ami du M. l.' wn ird, e-l-^e «niu vous Vous 
gdUAscA de moit il uo i<iudr.tit point, voyuz-vous? à cause le 

iMa M fw 4» aanuMBN è aabwwiilkc.( p sBi ia s t s>tits.)lai 



dedans de mai, al ja aans U aussi que pour sliià qui vteo> 
draitsaJeteràlalfaTatiada meaamiqiiiés, U na ferait pniot 
ban. J'ai iu fusil, mol> contre las «hiatii annote. (iMmicm 
aiiglH» ««II, iNièM «M te«ii(!ue âe U moiii^M, al M fliat 4cia«l J«f.) 

SCKNK VII. 
BKIARD, BRUYÈRE. 
imotEAL. Jean Hriard, me voilai 

kRiARo. Aht je savais i>é que TOiw vieudritai 

liiatÉRK. Tu en •'•i ii'i MVt 

BRIAlUt. t)lll, j'.iVii iC 

BH( \RitK. (^ki't'sl re jpi.' i'.i tue veux ? 

iMUAiili. .i<<r iruiln»..'. 1 oiiu)'.! rs I a uiè:]! U c II 1 i-ie. 

mil YiiiK. Tu nr.Uir,ii> dispeiiM-e di- vc. inr >i tu m'avais dit 

CCi l l l-lin. 

tiRuitii. Vi:iii« ne Voulez poiîtt que je vous eu parle dans la 

lioii i ■l:ilis les I li.iin|ii. 

uni-ïi.KK, «■»i!»itsii. J« lu le défends. 
itniAnD. A taiiw ? 

hRi-ïEKE. Dans ton intérêt, pent-éire. 

itRi AHti. il V un a d'auoutts qui tous ao paitalt partMiti 

BAUVCRK. Maintenant? 

BKURU. Ndii, pas à c'tc li' iire, aTaitl leur ilépart. 

aauïbHË. C'est que ceux-là savent re-^perter la fille qu'ils 
alnwntt qu* dons ou désert aTec eux, j..> serai» en sfiretê. 

Mukiii Kt eontitt mol, wmu avat nn charme qui n'agit que 
dans le voisinaga des maitous. 

aamm. Cas! poiaibla; m.iis n'aie jamais la malbeur de 
UM parier de ton «mour k pins da ▼ingMuq pas d'une mafaau 
hentla, entends-tu bien f 

eniARD. Oh I «i jamais, et ca viendra peut-être, (al J'ai tm 
diarait! plus fort que le vi'^lre, c'est vous qui m'ebiirei, c^asl 
TOUS qui sens iaroAa da m'en tendre dans tonales andraiis et 
Aioutes lea beures, et ^ sera encore |>our la mèma eboea... 
(a sera eneora peur tous din : Dni7ére, aojei ma femme, è 
cause que Jb vous aime pardessus toules choses ; h cansa qua 
je ne peux pas vivre sans vous; vous »av«t Jes plantes que 
l'on met dans les caves, elles poussent des rejetons qui vont 
nn «oiipirail pour voir le jour; c'esl comme (a que ja Vaiab 
v(i b, moi, Bruri^re, mn chéro Hriiyére. 

BniïBRE. Jeaii Briard, je m'en vais. 

iiRiARD. Non! ne me n-ndez point mécbaul, IWllI. 

iinuyEBE. Tu sais ti quelle eondilron 

iinmin. Je me tairai, il f.idl ijiie tout vniis o!i-''i?^e, et les 
f;eijb >■{ !'••> bète«, et la ^aii U' r'. i.i iiiisith, i ". l i smité et | > ma- 
ladii' ; <"ir c'est enco; ■ mhih ipii m l-z uiimI 1,-? Ice^tiiiit du 
châle lU de Créry, «ou» prrii xle qn'ih •■liii-ut les amis de 
Bruno, la vache iiinre ■jue vou-^ liV. .: u.iiitur. 

BRUYÈRE. C'es". di.>:ji m il de guérti' dci Ijestiaux qui vont 
mourir T 

BiiiARD. Non, mais c'est pas bé d'eiisorcelwr le monde; 
l'autre jour, je vous al vue endormir une poule en v f ii-; mt 
sentir queuque chose, et on m'a dit que vous aviez charmé 
le nouveau propriétaire, le baron Desperrières, qui est b ^ 
beure avec tous ni plus ni moins qu'un ami. 

BMcvERE. Tu TOîa mm que lu tm faia rien, poiaqne ta as 
f&cbé qu'on m'aima, , 

BMUB. Abl Ja voudrais Vj crue ceux que f bals miiswnt 
TOUS aimer eomme moi, à en «Ira fous^àètra pr(is« tout, b 
s'offrir an diable d'enfer, quoi ! 

aatTEHE. Est-ce que tu crois que le disUe fondniltds loif 

•auaa. Il an a déjà bé voulu. 

lanitaE. Quand dune ? 

BRIARD. Au leiiips où je n'él-iis pas si béle qu'à e't' henrej 
où jo n'étais i>as non jilns »i fort, et où un homme me faisait 
aussi |i«ur «ju à c'i' beure le veut du soir dans lasfeaillesmortas. 

Bavtr.RB.Tu ne m'as jamais raconlé. 

Biiuno. J'ose pas dire. 
BiiuYi.HE. b.t moi, je vi ux savoir. 

BRI *iiu. Ksl-ce que vou.î n'en savez point déjà quelque chose ? 

BHtYLHE, Mol? es-tu foU? 

liRiAiun Je il' deviendrai peul-élre, mais je ne le suis pas 
ciH NI 0. Car y r. r^uiivenance que vuusalles quelquefids la DUit 

i. iile li.u.» le bois, la... (Moiilracl U- fouJ.) 

iiiaYÉut. Tu as rcmaïqué 

HiiiAiiii. Le bariier ne iui l pas lnijjuiKS d iiià 5u;l chariot, au 
milieu de ioù p tlyj n i !u.s pi/iiil i iu ijic tuu quand j'ai 
vu que les ii.j.ls ■lii vm.s .Tilri.u ^.'iju ;.u ii'H, il y avrsit Une 
peiuo lumière .m L i il .■. :.,ivi;|iin inb iljite... j'allais voir 
f.ar^li, qu ind le jour . Uit veuu, cl je uu trouvais rien... une 

ULLuait.. (Ju ai-lu vuî 

BRiAHi». l'ne forme l.l mche, une forme ■' m ih; qu'a s'est 
évaporée dans le ladlu du càtô où je u'iui jaiu<tis. 
. PUHIiqiMit 



Digitizeo v^oogle 



8 



BRUYÉRB. 



»AM. Pane que c'ieit Ut qnft n'a BMiiéi, 

NCItM-Quif 

nuup. SUfc Mm doute qui alIttiiM le (ito du patrilh» des 
BMs. 

■KVftRB. OÙ l'aTdis-lll trouvé T 
' niiiiD. Un soir, ii<''jà 1 tnf, je n'av.iis que thi-lmit ani et à 
c'I' heure j'en ai t.cIlHiiient Ireiile-iiualre. J'avais rciilr»- le 
troupiaii el je lr.iV,T-an le liois puur aller voir m' brave 
luiiiHiii- .1' in're qui m- umurail : une ligure uoire u> jelte sur 
mui , me serre le oui et nui <lil : « Ton corps est mort et ton 
iVnie .iu>M, il uiiiiiis ■lue lu ne ni'olM'-isscsen tout... » On ne jieul 
point se baili-e quand on tienil.le... il vil que j'étiis prêt à 
toiil faire : il me coiuliusit ii un liuisson après ni'uvoir mis un 
mouchoir sur le* veux : u lîauiasi-e, nie (hlilju je me baissai et 
je pl is à ten i: mi ^Manil paquel qui <!tait tonl froid et enve- 
loppé dans un luige ; ju le mis sur mon dos, je lu soutiiu 
d'une main, la ligure noire me leaait ptt ftaif maiA pour 
me conduira ! elle marchait la premièra et écartait Inliimii- 
ches |Mnir noua Iiin va obemin dans le fourré ; en roule le 
linge M dérangea, il en aoriit quelque cho!e qui gliaae «nt 
tomber lekniKde mon do« ; j'avais si peur que j'essarats de 
courir» nnia fc «haqiiu pas je aentab celle chose, longue 
comme un bras nu, qui frappait ntr moL.. tait: voua a*ei 
tut peu peur Tous-m&me I 

■aovKaa. Continue. 

BMAao. Ça nie nanit bien lon^ à marcber comme ça ; enfin, 
il tfariéta et me dit : « Jette, » je jetai, et à un brnitquefilea 
lomfaont qoeuqiie chose <}ui était uussi dans le paquet comme 
un morceau de fer contre une juerre, jVntetidif= que ça toni- 
bail plus lias rpie wc* pieds... Il remua queUiju<- teuips lie la 
terre à c6lé il'i tiioi ipli treiiihiais la tiévi e. Après ça, sans me 
rien dire, il iu'<-iiitin'ii.i imiure, p.ia lu- loin, ii c.iu«e (|iie je 
crois que jr' tciurnais luu'.'iir -., pins ii s'arrêta, me lit curiiur 
h plat \ea.iu par lr'r; i', m'oîa le b.iiiileall et lue ijil tout lias, 
si lu te lèves dvanl nue dcmi'beure, si lu dis un seul mot de 
notre rencontre, ton r.urpfl eit OMCt «t ton ÉmeaUMi. 

tniiyEne. Kl depuis? 

BKlAKli. Plus 1 «Ti ; 'i'iiIiMiicnt j'ai bi' seiili ipie je ne pensais 
plus de la nièiiii: niauière, j'ètiiis autrcnient et un peu ma- 
lade en iledans. Queuque temps après, je vous ai vue loule 
petite lille, et j'ai été tout pr'u de lM)n vouloir pour vous. 
Quand nous jouions cnseoible, j'oubliais; quanije*oasdoB« 
nais la mant, j'o.->uis aller un peu pus avant dans le bob al 
dès ce tempe me IrouTant mieua avec voue qtt*ev«e le» aulni^ 
je ne disais : il fiiudia qu'elle aoiit ma Ibmma. 

■anlat. Ne pensa plus ft cda, Jean Briard, à loree d'en 
parler ta as fini par m^effrajer et, sans le comprendre, cepen- 
dant je vois bien qu'il t'est arrivé quelque cbase d'eilnordi* 
aalrâ qui a troublé un peu les idées. 

^RtUD. Point tant ft eause aue je vois \>è qu'il j a qneuque 
cbOM qni point naturel dans tout le penchant qu'un 
ebaenn a pour tous ; ça tient-il aux plantes que vous portez 
datw votre gibecière T 

MCTÈRE, outxnt u gitxoïre. Mais liens, t'e|;arde< 

BRIARD. On bé aux poudres que vous en failas. 

URiYFfiE. V iens, je vais le les expliquer. 

Toiii cela tait qn» vw» n'dles pea une 
feniuiu couiuie une autre. 

BHijYEHE. Va*-tu refomiiieiicer [m i xliavugances T 

umnhp. Eb bien , ilite>-moi que vous m'aiinesez ( 

uiuAHD. B,iiil>'/-[iiiji II tleiir qui est Ik loule fraîche (il awain 

u gibi.ci«re ) 

ItiaiKIlK, rn f ri-iuii! une. CtUfi-là ? 

miiAdu. Oui, ( 'lelJ'-lii î 

liUi'YKRK. Je ne peux pas le la donner. 

BRURb. Eli Ihmi , à cause? 

BliUTERE. l'aree qu'elle est préparée* 

■HUHD. Pour qui? 

BKtTsaE. Pour des i>oulea, bltat 

•aiAM». Vous oa fonki pniatine labailbae^ 

lavvlai. Mon» 

oaïaao. Aloia Je dirai I to«tll« flionde ce que Je sais. 
Mtovlai. Tu n^oeerei» jet. 

•auRB. Vous crojesT Tais! «oilà V. DespeRièros. («a aiwiiaH 
Il liMa Ooptnlaw m la haiMar.) 

iKntR*. U vient Ici. ^ _ 

aauRD. Et je vais j dire le feu do imirillon, la fbnne 
blanebe... 

■MUIAE. Tu le lairas. 

amaBD. l>esgru> clueiis s'ennuient d'être lODgtempsàl'attadie. 

UOVtelU Tu le lauas. 

BKMRi). Oui, si vous êtes sorcière. 
BRi vv ni:, loi j<.iialaa iiii|t 4s la |«alM t«*Mla a frise 4tm M libidtiv. 
Tu te tairds! " 



I B«iAHD. Qu^que TOUS m'avct Jeté U? (n éiii—.) H ywii 
(il •!«»••*,) M. le baron... (ii >iiwiiiiisi«i«.| 
BRiTERE. Ça nelIttbaqnoqiiandttttoeeneBialatiltIfoia 

fois dans l'eau. 

BiiiAHD, M ikbtiiuii. Ab! j'y vais... mais... (il lort en «cimmI 
\ d'us* miim cmnvliit*. teadit qw DeifKrriint iti sct m l «s seiM.) 

SC&NE VUL 

BROtËRE « DGSPEItniâlBS. — a. s* nioataMi, SraHM ai 

Irauve (a l»f é» iMfon. 

PEsrEBRitRFS. Vous ici, mon enfant! je vniis, rherch-nis, et 
j'avais été d'abord à votre demeure, au rniiieu des bots, 

BRUTERE. Est-ce que Bruno est malade? 

i>K!»cEBRif.iiE.'>. Grâce à vous, ni elle ni ses amis, comme 
vous dites; mais mon fermier m'a dit toutes les obligations 
qu'il vous avait, et je dtsirais apprendre par la vieille Marlbe, 
avec qui voua vivoL quelama dMails sur wtia oiigiae, vos 
parenis, votfo vaolèn iTèln. 

BBOitaa. Que vous a dit Marthe T 

BCinaettaitt. Je ne l'ai pas tronvte; on n'a dit qu'il y a 
une heure, on l'avait vue sur la grande rouie; nws au lien 
de la suivra par4l. J'ai pris la traverse dans le buis , j'avais 
cru vous apercevoir : de loin, j'avais tu une forme blanche 
et légère courant à travers les sentiers dont elle semblait con- 
naître tous les détours: j'ai bientAt été forcé de ranoneer à la 
suivre, et de Ib mon ewonemenl qoaid J« voua al raoeon- 
trée ici. 

aatvt RK. tli bien, monsieur le baron, si vous le voulez, au 
lieu de M u ilie, ce sera moi qui répondrai à vos questions. 

ntsrdiniEHK?. J'aitne mieux Cda. Votlk»^rai» MO dlfO d'à» 
bord que', el.iil voire père? 

iiluvÉhi:. Je n'ai jamat-s bien su ce qu'était le mari de ma 
mrie... et, |iour me cacher peut-être «les choses que je ne 
I ilm.s |Ms ^.ivoir, on m'aditqa'll dtait mort avant qua jono 

I vinsw au iiioiule. 

M -M' 1 111(11.111.8, iil votre mère? 

BNMiKK. 1.1k m'a quittée bien jeune; cependant, je me la 
rappelle eneore, el je ne vois jamais vm îmago do la ViacBU 

!&ans penser à elle et sans pleurer. 

DEM'ERKictiF.s. \ uus dites, qu'elle VOUS a qBitléa^ foua na 
croyez dune p.is qu'elle soit morte? 

aunaa. Ah I sao» ca, asWoe qu'elle ne leialt pu nvannoT 

aai e a ea i laii . Comment eal-e lie («rliet 

nintaa. Un malin, elle a dit k ma aottr alnia... 

aaiwaetfBis. Vous avsa une amort 

aattVM. Ohl oui! Un malin, ma mère a done dit à ma 
icBur : e Je mu dUigfia iPaller où quelqu'un m'appelle... j« 
ne veux pas que celle personne vienne ici «t voie Uruyéie... 
je reviendrai bien certainement demain... • Mais en parlant, 
ell« pleurait et nous embiaaMit.», Ella n'est jamais ravanna, 

DEmaaiEREs. Oimmenl, Jamaia aucuna troeet 

BRCYEHE. Jamais! 

DOi-ERRi^RKS. tt «rlls s'appelait}. •. 

KRi'TijiE. Je m'appelle Bruyère. 

uurbRRicRK^. l'ardoii de mon indiscrétion... Voilt m'aiM 
[!arlé d'une sa'ur... elle n'est plus avec vous? > 

Biu iMiK. l.lle a été obligée de parlir aussi. 

ui.M Kiiiiii.iii s. ViiiH êtes d'jiic seule, sans appui? 

lir.i wiih . 1.JI1I nmi, quelqu'un... que je ne juiis nommer... 
poiir%uil a Ions mes besoin»; piC eile^ je suis assez riche, el 
surtout bien heureuse quand je la vois. 

u(:si'KiuuL.iu.s. Je ne veux pas risquer il'élre indiscret en- 
core; niais voii.« pauvi'Z me dire ce qu'il faut Oaivada tOUS 
les secrets merveilleux que vous possédez. 

BRL'TÈRE. Je n'ai pas celui que jaTOUdiais la phn* 

DKi<pERHii:R»--i. Lequel lioucf 

BRtYKRE. Celui qui vous guériraït de eelta lllltfseo ddot 
tout le monde s'aiiertoil el qui me fait tant de peina. 
[>F<pi iinitiRS. Comment! cfaèra «atut^ voua pauMS iaat 

quelquefois b moit 

aaovaaiuOhi oui, et souvent j*ai regratté qae ta n^beor ne 
Toaeaitpaedonii^ une entorseou uneliivmanllcildrnncliagrin. 

KSKRBitais. Tout l'art des hommes id ne peut rien, et je 
ne puis espérer qu'en la bonté de Dieu. Cependant, et sans 
npncfaa, ja serai plus confiant que voiu : sachez qu'anrès 
Ueo dae malheurs, j u retrouvé & Venise, avilie et miséfaMB, 
une personne dont j'aurais acbeté la purelè et le bonheur an 
prix de ma fortune «t de ma vie; je voulais du moins l'arra- 
cher à sa honte et à la serviliide, mais le lendemain du jour 
! où je l'avais reconnue, on parvenait à la sousLiaire i mes 
i m Uerclies; depuis lor», f>eines, soucis cl fallpues, rien n'a 
1 èL'!l^é, mau ni.i puursiDle a < .r 5.1 ^ résul'.at; cepen- 
I d .nlj espère encore, et chaque jour je vais voir, comme au- 
jourd'hui, SI la imsîe m'apporte quelques nouvelles ravonbles 
do ceux que j'ai cUatgés, en divers pays, de continuer UM* 
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recherrhc<, quand i>' ()^<*0HngtiiMnt fit b chagrin m'ttrt n- 

menO ,a» thAïf lu do Ciccy. 

Ht'TKRK. S'il n'y a «jiie Ùieii qui imitee vous c'k'i ir. jii vous 
prociiets le niiilui, le suir, et tou« K-s iiiiii.iiiuli<;$ il la 
mv**f, i'rturai une prière bien fnrven'e (mur vous, 

MDPBiiiiiÈkU. Ce n*e«t {tas ciicori! asaei, uiuu eiifaut: pi .)- 
MltnHuui aussi <)u«, li ijmlqne anlhi'ur vihu priTjiii <lu 
mjMnevx appui <|ui iMmi|>«ptteiieanibilli,«ous vtijn<iriez 
è DMit Mm fcaaetiMumtf wrlaine àt ma bin un gnuid plaisir. 

■Hiflw. J» TOUS Iw pronMU. 

MwniiHftKES. PeniietletqaejamilinbraKe. 

MWTlM. J'éUi* tmléo d« wm demander pourquoi, en par- 
lant ton Dea'caibnMifli pu. (ilhktiMM liMitti'4M|M tu h 
êna*^«MiMi«Mil|Miui MlpaarliNitMlirt tn|tw tOMi UaOt 4m 

SCÈNE IX. 

BEOYËnE, JEAN BRIARD. 

miaub, mtux d« Il miwu. Vou* êtes encore là? 
nuiMtc. Tu u't^ieruuea plu*f 
B«iAiiD. Je ne veui point que vous le voyiez. 
BKITKBK. Qui ? 

RKiAKi). 11 repart demain matin, je viens d'y enleuJre due. 

PRiM nK. I>i! qui pirle»-luT 

MiÀHu. Çn f ut .ju'il ne voua aun poial parlé du tout. 

•KlTEIir.. ^>lll l'.CJllcT 

Bni*f!ii. M. Li'<rii.iril. 
Biiutt.uf . Il 1 jil (Jcmaiii '. 

iMuiin. bt ^1 vous m- von» an aUez point, ja MUni lutta 
faniiiéciier d'iillcr ju^ iii'i vuus. 
miJYClii:. Qu'eit-ct! i|ue lu lui fi-rast 
UKiAHIi. Toul m il ■jue je pciunai. 

MVYEKB. ËcOUle, ie.iu Uii.iril,l.iiitùlju l'ui rcfii i'- litip ili-ur... 

•tuno. Je l« MIS lié. «t vous m'arez fait élcrijui-i', tl si f'irt 
que j'ai renversé le premier seau d'eau où j'ai ir«in|>é ma tëu-. 

aaintai. Faisons la paix : liem, ja te donne ce que tu m'j- 
nfe àumadi. (BI* at m iHioIIw U ber aisignét ■*r Iriafil <lui« 
k Hlat fiéMimmH li M Ut taiyiMr.} Dia-mui ai «Jlw amil ban. 

■aiMWb Ah! oui, eVnleamuM) on bnunii qui fom court,., 
tout h> eoipa.» «h ! eontnw ^«rt donc... bon... et agréufal«... 

(n «•■*■ MiiWBt wr m tMttw.) 

B*OT*BC Uonard t'en va!... Abl aao pin m'« tionip*... il 
devait iMlar<« J'aurais pu le voir Moa lin tm... Ja «dO» 
draia... «1 eapaodanl j'ai piamia... |Maa*iiàl»awmm»s'Wrt. 
fmt tl ia wi M«w vKssMst M m yiwi ànvA iM».) 

SCÈNE X. 
BRUYÈRE, LÉONARD, BRlARU, màtni. 

LtouB». Broyèra, Je vont al leadeun 

iin<*rf, 
siiL~Tk:iiK. Je le suis. 

Li.oMiiti. '^i j« Vous interroge, le wrer-rotis encore? 
Esiïnih;. D.iii-i (outcequi ne coin eriKT;i i|uc aiui, jelesi^rni. 
lEo>ii«u. lisl il vrai que vousrn'dVi i i'ViU' depuis <leuij<Mir!<? 
•«UTtHB. Uui. 

uo>4R0. Ëst>il vrai que vous ue^jrezi>as venue & ce repas 
parce qu'où vuus anil dit que aaraiar 

MtVKKK. Oui. 

uo^aho. Ainsi, Tr^tottoBB atndt laiaaii : veoa wua nw- 

qiiiez de moi? 
utiTtaE. Non. 

u.o!U M). Voulez-vous m'expliquer les motils de voire coa<iuileT 
■acTCKK. Non. 

Uo!iaao. Je vous les dirai, moi. 

ansftas. >• u'aioia pas que paraoBM, vaM meias que tout 
aeire^ m Interroge ainai : ouia je vens vont enteadre, et, quoi 
fn'd puisse m'en cuùtar,i« répondrai. 

U 7 a quiiiu moia encore, vous pensiez qu'un jour 



— U aeU «M vtBW. 

franche et 



i.CeitTnil 
Vooa napeaiasplM 
CeateneapeaniJ 
lAoHUn. Et aloM ton ai aa pensé à un autre? 
MDfftM. Ce ■'est plua tiai. 

uenARc». Tu as raison, an pelHa Bmjèie t aariéa «n neu, 
ti«e que cela «ini>4eba de reiaier, de aek din, dWra lent 



fuo pour l'autre I 
aanvana. Que dites-vous, vous, Léonard? 

LtoHARo. Oui, Ului, qui revenais ici avec ton souvenir, avec 
ta prukée; moi qui ne veui pa^ te laisser à quelque rustre 
indigne de tui; utoi qui ai f ut li< premier battre ton oaU>r| et 
qui récUiiie, non pUit tl.iiis iiii aveuir laeeflaill,! 
Uiais à présent, le prix 'lu nuin inninr. 



sauTtUi. >Uis cnuijireiiijz-\ uu 



- 1' 



Ja tondnia iMOt ouu, ae pea ks oatMiilre.. 



que 



dMaaf 



LF.o:iAnp. Ou'oul-elles qui t'cfTrivo? Eti ('■di.inpe il.' '.nri 
, cœur, ji- l'olfri! amour, hmilinn, fjfiitir; mil, '. i pliiirii; tu 
nie 5uivr.i-<, tu ll^ltl-['J•>■r.^■^, j'.mr.ii i^u Li'. Ion .iiuil;^ ra 
da'H tuii'« mes talilcJUx, car mou type de tHi.iuté et de grâce, 

c- hera toi ; iUpbait, Aubena, n'oal>ils pas inouwtallsé lanr 

111 iltrcs^e! 

BHtTeni:. Obi esar dire cala à une flile qui ait seul* aa 

Lco.^ARp. Tu ne le si-ras p!u<, puLique lu urappardi n Ir.is. 
■fttiVËM. Léonard, je vous dis que je «ui^ !Uili» .ippuî, Suus 
détsuae. (aUl «jamsa — >«><k* Irillcr u hi«l du fti.lUa dit boifxl 

pMiitea •>i.)Ahl oalta iumièro au patiUoiil... Le ciel m'a 
entendue I... 
itDRARBQua dla4tt? 

aBonaa. Léonanl, Je pnla teits «t ooer matntMaat que Je 
tons aimais. 
Lf^oNAaSk Achète. 

HBtTtar. Patca qoemainlaoant, je er^ qna je tons mé- 
prise. 

ItaiURO, SVHia«Ml en «■>;•■( <|it'*ih va stMcoer. Bruyère ! 
BRCYKIiK, Htortlf. Rei'lez I (a rart.) Allons plinilLT pièsJil 
in;i fi'ili'. (Elle »*i'Uiii«e. — LxqukI rt§l« ui» utiMiwut iit^nti.) 

LtoMARo. Son nièpiii! oui, je l'ai mérité; j'ai lùcUeiuent 
(lUir.igé une faillie euf iut, uleuic de uatve eonUaSee. Un seul 
mut l'a vongije : le tuiipri» 1 a-l-elle dii, et sa us doute aussi 
l'indilTéraaM, l'oubli. Ah I je auia on miaéiable. 

'scène XI 

( blÛNARI), rniPIOLÉME, BRIARD, d'tborJ ndosA 

TRIPTOI lllIK, 4 J mi-(ri». Kll Lil'H, uraild VaiU'plClir ? 

Lto>*i 11. r.i.-. i. lu ..•i iii.suqiu' me {'lire periire à jam.iis le 
l>oulieui <le un vie ; luain il v a un moyeu de tout rt^p.irerj 
je prierai, je siip|i|ierai... il nuidn bien qu'il céda A wes in8- 
tautes, a Miu douleur? 
niinuaÉ». Qui, il ? est-re moi ? je suis tout prêt h c'-iitr, 
LÉOMRD. El avant une heure, je reviens implorer ma grâce, 
TRiamillC, kkaat^Miaaesfw year hntaiirbLiéonerd ! Léonard 1 
(u iTtMtHnM diM las jMak« a* anti4 ««dinri a tm. UaaM4 

Mcf en coumil.) 

TwnuiJaaii iMBiiiai. Un pi^ge à loupi 
aaïaan, (Éidiuiii. Qui qu'est U? 
Tainailni. Parb.cu, c'^st moi. 

aeiàoe. VoiiB,mousieur TriptulémeT quéqnatwiaavetdoBet 
TairmUUK. J'ai le nea éeoithé, et tel, qii'cat-ce que tu IsIp 

siis là» 
BAtARD. Ji! dormais. 

Tiui'TOLf.vB Quand tu dors, tu devrais bien retirer tet jambes 

Sous lui. 

BiiiMiD. t^t .«avi.'z-vous qui m'avait endormi? 
Tii:i'TOI.ËME. Une buuleille de via. 
uniARD. Al)! ouais... la sorcière. 

TRiPTuLÊNK. C't'Ktcoiiimecela que tu appelles ta bien-âi méat., 

BRiAnn. m'avez promis un lalisuiaii i uiiln.- elle. 

TRiFToLtHE. Laia.v'-moi Irauquilli!, jt; n iis. 

BitiARP, luf a^ri^ie ri le rrWuni. Je uu ris pas, moi, VOUS mo 
l'avez piouii-.jr' !■' vout. 

TRiFTOl.^iit. Tu le vt'ii\ sriieuscuieut ? 

uniARD. crois. |Ui- If mioui |>our vous, t'est de me lebiillin-. 

triptol£«e, i pwi. Atteads, ju ni'eu vai< l'en tuinpuH-r un, 
moi. (D>ui.) D'abord as-(ii pour le le ppiulre au cou un sacfaet 
du tulle gn5e avec des cordons de ruban de III blanc ? 

BRUSD. J'en aurai un; faut-il qu'il solt grand? 

TRirroiitiic. Assez grand, |»arce qu'il doîl contenir Iroisebosas. 

BBHan. lin sjcbel ! et trais cheaea! ah ! je sais la première. 

lantaiins, t put, Alacalu eaaais piu!i que moi. (hi«i.) 
Voyons, dia. 

amaBB. U première chose, c'est un caillou taché de sanif. 
tamMJbm. Oui, nab piûuii-f faiaa farde, pas du sav 
tarai tohmtiueinenL (* pait.) 11 Mut hieu premira sas ] 

cautions avec lui. 

■BURO, nflecUtuai. Il n'y a pas beaucoup de caillouxdaosle pays. 

TBinolîaE. Parbleu ! tu n'as qu'à venir à Fontainebleau 
où nous allons prendre des vues, LV'anurd et moi, et lu auras 
de quoi cbercher, par exemple, dans les gorges d'Aprenwnt. 

Bauao. Les gorges d'Apremout, boni la aecoiide aiiëaaT 

TRinOL^aB. La seconde chose * 
BRIARD. Uui, la seconde clio^u? 
TRIPTUU.MK. J'euleml» bit'ii, la seconde chùîe. 
BRIARD. Vous ny -:ivi:z pas 7 

TRiPToLÊm. Je ne sais pas 1 j'en sais trop; mais il Cwt 
choisir suivant Ica pefaoïiNes et k> circonstances. Diannoi» 

révei-lii ? 
aaiARD. Toujours. 

ninoLiMa. De quoi aa-tu rêvé celte nuit? 



iO 



BBUYERB. 



wuàtm, QaÊtm» k roriinaiic. 
nipraiiM. De quoi rivet-iu à FonUMlN T 
BsiARO. l)*«l]a, toujours d'elle. 

TnipmÊHi, t p*n Je n'ai j^mnis vu un amour pltM «BtèU. 
(taiu)Ôii« foimit-ellu àan» i»n ii'«>^ t 

nuBD. All« (raversait le |>r^' <■■■ cliantani, Je^o nilaJt 
rulMlMU, dtaitses baï el nicttnit liuns rV'.iti st-s pie>!>. IjUih x 
comme de» plumes de eyt;w, i l pi iil^^ à m- i.oiivoji iiMn lu r. 
Moi, je ni'élaw blotli à vuiirt f.n^ ilnri u'-iu eUi-, pour m iii.iiit 
la déraiiper. je vu_vai!' si n i mi < t ^i - <''ii.iiil«'!i, et iiuiiinl al)'- !=e 
Virait brin, je voyais la riKH-.i.'- ilr vis:ip»'... l'.li Im'-?... 
"TniFTOLtitE, duo «ir «lédiUlJr. J»' III: m>;f. ri. Il l;<--)( 

BPURf*. Tuiil à coup j'ai vu foilir du bois le luii). cnraLri' 
qu'on ju in lu >e depuis lonslinips; niais, c'est l'iuic, ç i, 
D*est-< t"''"t ("«11')) ''^ ù'.iiiiDi-il, ar.al 

la riKcr-.iif'. 

îmPT'jLt.iiE. Comme boniini! tu passes fucore, mais coutuie 
loup tu di'vais ùtre bien laid? 

«Huno. C elait îilfrt uï, car le loup »'c«t mis à marcher droit 
■or elle qui ne s'inquiétait point de lui, et continuait à fcr« 
donner en secouant ft l'air ses cbeveus qu'elle âTait 
aouée. fn «o«]« oi'ttaaecir sur le kmp, inaii j mâH nne 
teee d'aMhevlemirtqoi retenait oun oorfcatlatM kTame» 
Cmà <|ri t fià tiré Bwn eoute^ui. 

immtte. Ak I wik que ça naiit t uii «miteBa t un cou* 
tanenierl daferl un ukMalI 

niM». Mais, nalvré moi, men emitetii fa/tMmppi de 
■M mains, et s'a planté à terre. 

nittOutHE. Itien ! un m'-t:il enfoui sous terre! 

nUM>. Et à la place du manche est poussi un petit bouleau 
àa dix ans. 

niPTOilNR. Très-bien ! un métal enfoui denai* dit uis. 

BRUKD. Comment que je »iurui, quand Jeraimi trottté M 
métal, s'il J a dix ans qu'il i-sl là 1 

TairtOLtiiE. Je ue sais \'.\-. r.>iiiijiHiil lu le snuraK,je ne t'ai 
pas pruiiiis, niui, de ti.^ luui lur i'.' taliitiiau, uiuis de lu dire 
eooiiiii iit il s«coni|K>R'. I iiiihiniH. 

BSUKO. Je sec<juaile IhmiIlmu toniim' un furifîux, rnr b-Iiurfi 
apprurbail toujours jo viiiilal!t ciii-i'... jr ni- jmm.rii j'iiinij 
^uaudj'aieol«D4luli.rujèrequi,sa:i$»eretuuruer,<:Liiutouuait: 
)' Miii ioTulairable, 4 guét 
J' siiia invulnérable. 

Bn même lemp?, elle a pris tout doucement le loup, a y fait 
un collier de ses long* cbeveux, el, c<ininio elle relirait ses 

Sleds de l'idu, la béle s'est mise À les léclier, dame! que j'en 
kis jaloux. 

TRirTOLAMG. Parfait t voU& notre trmiîiaM dmae... des dia- 

Bau'aô, riui tt MWMMt M tMs. ifo IMt an n44lle ametf 
nirmÉM. U a'a^l M«D da la ttta^ U finit «M cliavalttn^ h 
eherelnta d'une fenma. 
aauan. asaiiNi. Boa ! ie nie. 

MtmÉNi. Kon paa. (A fit.) H fait h dénmlvr. (bmi.) Une 
koima de tingt à trente ain. 
nun. Ah ! 

mnoLÊne. Ayant beaucoup p(cbe, comme Madeleine. 
nURO. Ça M- trouve. 

fiirroLÊaE. Ça se trouve même beaucoup; qui Mit grande 

dame et uit carrosse. 

aeuiiD. Çà se trouve cnco-e. 

mnOLEME. El qui ne porte pas de pondre. 

muKD. Mais toutes le» gramleJ daiiu's en portent. 

TRiPTOi ùtK. Ç.t ne nie leparde pas. M iiiiU naiil, voici les 
conditions dans leMpielles il faut se |irocur«r ces trois objets. 

BRiAiiD. Ail ! OU ne peut polnl l«s juraudre eomma on teut 
et quand on jmîuI. 

TaiPiOLÉKE. Çj !^cr<iil commoik'! pas du tout, il fantqœ 
chacun lUi ce» liui'' i bjt-ls ^.>il iruiivO ou pris undcalnJ* 
dernit'u jours du dccuurj di: l i luiH',: iii.its trois joundailUte. 

ORUnti. >mi< soDimes au tmisieiue quartier, 

Ti.u' ioLi-ML. JH ri tii^iidr.is biiiii toutcnltt 

BKiAKU. Oiii;>-l (jtiaiid]e l'aurai. 

TiuiTiiLKMi:, yuaudtu l'auras bien cxaclmifiit avco lescon- 
ditious que je t'ai dili^s, la personne dout lu voudras C'ire 
aimé, l'aimera malgré elle. Mnb c'e^l IropdiiDeilef s'etiFcapatt 

BRURD. Non... Ahl... j'esiayer.ii. 

TRunoLÉat, i pu». L'eorag-': .11. r.d» que je t'en dtKoûlL-, 
(Datii.) Ail j'oulilidis, 11 faut |iuiii '[lie le lalisuiuuopèie, quel» 
personne oont on veut Un aiuièait son père OU «ameiD... 

Bauu>. Si elle u's ni l»£re, ni iu«raT... 

TBiPlOLâMC. Ou son tuteur et fa tutrice qui ail péri par la 
nue. (a psn.) Cuninie cela, j'esi 'ère, lu la laiMeros traiii^uilie, 
«1 mM auaai... au diaidarioiliécile^ il cet béia à diljtruer 
fliia.(laartO 



Bium. Qui altnéri par la roue! par la rone Ilfartba,la 
vieille MarUie qui peut à jm me niarcber, périr par la rouai 
il a voulu se gausser de moi! ce talisman n'est point |tOfr* 
sible! Ebbien, qu'il prenne garde à lui, lui el MU ailll 

Li'_vonar<1... je snurai bè faire uies nifaires niot-uième elsans 
."■ou laii^maii... d'abord le iiieilleiir moyen |>our qu'on vous 
aune, c'e5.l qu'on tl'cu ainii.- point uu autre... el quand on 
coiiii.ill ici autre, le n'eilleur muyeii puur qu'où uu l'aime 
point, c'i'st qu'il ne foil plus là et qu'il ne puiss<> pas reve- 
nir, (il jou« tivc ua fulil.) C'est bé facile... ça... uiai? c'est peiit- 
èlre pas lié... je nu peux p<iiiil aller demander... il> ma 
.lir.iiLiit tous que u'i st inul. .. le sort nie dua la vériU-... j'ai 
UN s <ii iii.irqiié d:iiis ma jiorhe... i'W tombe face^ mon petit 
fijïil, tu IIl'.lUta^ été ilo:iné |ioiir uioi jtlus qiMpOtttBHt WW* 
bl^ ^11 juUe le uu en Tair. — L<?oau^ eolre.) ^ 

SCl-NK XII. 
inilAHI), LtONARO. 

LÉOKARD, hfvi. Il faut ^lu'eili' paM paT M. (tfWVBlfaite 

de Briird.) fNis-IU donO Ikf 

BRiAiiD. Je consulte le 4aiUa pMV Mmirrijaigia MMna 

cbii».' i[Ui' je pense. 
i f;">mu>, iwiunt I» sar Isssa ^ su wM. C e W W t, lo !>■ 

Uli ls .111 liii"iard... 

Dt'iAi.h. \' Mi|i-z-V(jiis Im' ni'' liiis^pr mnn suri, 

Li.<)>AitD, ^i>oi Mto |>mi. Tien*, pauvre insensé 1 

BRiARo, • mi-voii «t iTt<r4»i U ton. la oTOii W fnV twtlrit 

m'enipécher de voir, c'est face. 
LKD.wnn. Eh bien, ce qiM tnat ptMlT 

imiAHO. Je le ferai. 

I.Ki.MnD, aixrceianl Broytrc. l.-i V(ii!'i' 

BitiAHD. Allialorsca ferm plus tAt que je ne croyais, (il •■ n(n 
toriin (« film m )m<i >i>q fv.ii ) 

SCENE XIII. 
Lu MOii~s, BIIUYËIIE. 
BncTÉnK, cainal «■ màn, immint, Ua Htm m*tilMj dn 
moins, elle m'a dit qu'd'e viendn'UentAt pour ua plua im 

qiiit'LT. 

Ln»*Fin. Bruyère! ieii,- fair uu ro.m.-mKtn.) Ne me fujeapati 

car je -1113 M lionteux que je n'oser li* v-jiis suivre. 
BRI \i Hi:. l'ne beure vous a bi^-n clui:^ 
t.i<>>ui[». C'e'it que luainteoaul jtt sais tottt« 
Bia vKiit.. <jui vous u ditT 
Lf'>^ul!•. Miiii père, 
iii.i -.II. Viitre pére î 

LEo.NAHii. Il y a iiiio lii'ure, désespéré de vous avoir outra- 
gée, j'ai couni elle.' iiixii )>ère. Je lui ai Bf OUè Je VOU 
ainiab, que je voulais vous épouser. 

BRLTERK. Ab ! merci, Léonaidj j'ainda hMato da fooeaB^ 

tendre parler ainsi. 
BSIARO, <)uiawMs«aMI«l bMaiSIt doll pailir diMtat 

cepeniinnt... 

lioHais. Non pire m'a dit que, craignant mon amour 
pour TOUS, Il voua avait priée de ni'évil«r, de ne pas me par- 
ler... que TOUS le luiaviei promis... Je lai traiiviioSauliia 
à mu prière, niaia du moins il mT* Alé maBcninlae cl oua 
soupçoni, et ie mia won voua demander grto da rjQimia 
que Je voua ai Ule. 

iavtl«B.Paclat encore comme «da,Uoiiatdt9Bmabtt4o 
bien au cmnr. 

imiARo, pc4aDi MO r«iL Je n'obéirai an sort que si Bnifiratui 
dit qu'elle l'aïuie.,. écoutons. 

I.ËIINARD. PciitH^Ire aurai»-Je Tainott la résistance de BMB 
l'éie en lui tlisint que mon travail aouB ferait vivra; mais 
mon travail puur plus d'un an encore nu m'apparlitMlt paf^ 
car j'ai hit une grande fiiola que je dois vous avanart 

MUTEBI. Vuusavei! niiiié une autre femuiet 

liUmaRD. Ohl non, mais j'ai joué el perdu. (Rnite* Ut 

ti>uiiir .i« «ouiii)irmrii4.) M. Desjwrrières m'Asauvé oB Bapiéiaot 

uni- fm II' >.jiiiNie. 

liiu ^KHi;. .\ii! je l'aimais déjà. 

Li.o.NAftu. Je n'ai pu lui en rendre encore 4|ll*nM pafU^Jl 

faut ijiu! je. trav.éillu pour auquitter le reste, 

BnuTtRE. Ah! t'e-il bien! bien! vous étts un ca- ir bun et 
loyal! je sais que demain matin vous deVrZ quiUor Clàve- 
cœtir I (lur :i.\>T Irav.iiller... l'arti z, l/éouard, travaiUH eMt 
cou!,ig.', du Iniid liii eorur je vous panlxnne. 

Ll.OMAHi). liiiiyeii-, ii'.iiiiai-je i|ue mon p.irloii? Cet nveu, 
<{ue d.iiis uu uioiiieul du iiilèie vous ur.i\<2 ûil |H>ur le 
|ia»é. m ri>bUendrrii-je pa<i pour iiuiijic.i ni:, |imiii loiqHUnt 

BUiybxr. Non, Léonard, j'ai eucuie ^teur du vous. 

ij<o»AMO. Si je voua en supplie à genoux. 

BRVTtKE. Ne me priet pas, conuueuccz louf Je suite i« rooi» 
qui do»t «uus Éloigner de moU . 

liwuia. Bnt7èn« voua aveabian da lArancanaiM ... . 



BRinrfiiiiL 



dfl TOtr* tBeetion 



woiftM. Jt v«a» !• ' 

pour mob 

tÉOMHk AdiM dom, BnqpiM, «dieu! (n 

It «knik ItaiMt HPt panlre i* im Irafif*, ^ai te • 

SC.K.NE XIV. 
l*i Vimts, I.E DAILLI , i>ki x Patjax*. CIIATEAUNEUF «t 
DESI'EHRIÊRI:^. U MUtt Nvint |«r ta chMM da IM. — 



k «•■1er 



,k fut* pMrif. Qwlki nuit cm «eitant qui 
l^jrent «l citte Chiuim Toilé«T 

u BAtlXI, ^ai a «4 t b porta «a la uIU baaM. VoDt pOOm SOr» 

tir, inuii-.it'iir. (rjilteiancur «»(, ulil dat dcui papaoa.) 

I)b'PKRRiFI!l>S, le r*<r>ii»a>Mau<, à pan. ^'M bitlDIlM iàkp Mttfl 
Toiture ijui Tii'lil lie p.irlirl (a un étt dcn p«T"a»0 ViMU, U m* 

faiil lins rhev.iiix; l'-'-t flifvaiix h l'iiiititit. 

CBATEALMLLK, lu i . I i Ji: MUS iIdiic libre, nioiiiteiir le bailli ? 
LE BAILLI, (lui, iinHi-.ii'Ur, II' pliiiri! ;j iliiniiA riititiuo» 

CBATKALM l r. l'irlirqiKJl, r lUUoll? 

vt HMi.ii. l'.inv' .^'if lii '.iriliu Marllie est niori«. 

KRIAI'.li, jlir.lr t ur I ' | Nil-, fnlfuJ (( ttitltrUiMH du Ktllll f( Je- 

Cfcimau'ii'. tiiJ' fu lujiaii! mri- n n|.(«. {..f nMUKOMn't da BrillVtf lie 
UKMUrd. l.iis' Nl.illli . r -I III, I,. Lfi-iiifJ ru »rti»c (r„ ((.■',jur iJm 
alicaiia au paa cA<ip«, It <'aïr*u cl s'wf-i mr l« iriwc fMtt jr-t^r f.-: t-irr- 
Bi«r rr^ard Mir Ikujêrc. Olle-ci l'. st i| |in.c:i.- , tnuulc sur la y ' ri ■■■ .il 
« B . d a n i» da u téK, as (atMal (ato aa imtUc, te< deui maiiit A u-*ii;ini, j ji 
taa base a«c« aniaar m aa paaehaai.) 

caATKAOïWBP. tt cowuieiit cvUe [lauvra (rmnie B-t<flie HIn 
tU«*f (UNaB^ayn»^» tateirtiilw<«irft m italNlM M l>nHiAli» 
mUtf paar Un aao rm4i-*arUl.) 

uului. Je va» toi» ëm 1« prapiw ttpnHioa» do pw- 



lu. Lèmiaid, Jv l'Miiwl 
„ 7 — - JaM Mrti Mite fMMatai» m m iilil. BUc 

Ls BAILLI, liMBt. Frappée par la foUp 
muMo. Par la roa«l... (ii p** m IMu) le BtblMdHnl 
pat «lu iwiit'du doigt. Le Ulisinan est poMilila. 

ACTE TR01SIf:ME 

d« \\ TilU (la priDce Omn.iiUil, pr*i ilo Fonlainebl^aii : mo- 

Mlier rirtio, ilrmi-pjraaeDt ctilimi» ; iaudtre à droite, an daoïti'aie 
t>Uu; p«(iic porte au praaltr pha» à drtil* «t t IMCIm; parle 
IwiDcipate au luuil, 

SCÈNE PREMIÈRE. 
VALEKTINe, GtANETTA. 

TAiEMi^e. Tu comprendi bl«u, n*«»i<e pasT 

ciAKtTTA. Oui, iiin<)niiie, tou» wulet que, comma ITordi- 

naire, j'.iilli! \iMttr i|iii Itjiicîi p.uivrf», (]iirl<|iii's Miiilaîfai>«. 

>AiE«Tis»:. Tu l'iiifoi iiitT.is, lu Vi-rr.i» ci- ilonl il» auniiadl 
bosuiii; c. r uii ivriis-' ilt! iiictlru A ma <li.-|<usilwil UUa 
S<>iiwiiii quelconque, lie pour ijun ji' w Cuii-, un ne laAlwrd 
jia» <)f leur fiiviivcr It s vrtnir^ ijUd ]<• dciii.iii.l.T.ii. 

CIA^ETTA. ViiUS di'sitcz viVeiiii'Ul i| ii; j'y nillt;? 

YALWTiNE. Il'ini vii'iit i|iic tu s •'"'iti s?,.. Iv'l-fy di3 jittir c1i> 
fencotl'.r IT ti i'i lininiHr' .ii.x i :ii liiiix? 

^.l^^E:TTA■ Il me f.-r.ul pUriit tire uvtfo su niAiiie du remuer 
d)-!i )>terrc$ «t d« le» eianiuer, covatie a'U «u di-roit linr 

de l'or, 

VALI >Tr>r, t i^rl. aowilil. PaQTM SrUird! (iMl.) Si fo IM 

cmIus m u, \ \\ il' iic. 

tiASCTTA. J'iilî'i*. Vnii^k vmiîi r.T[i['fl<'ï: qu'il y a là quel- 
qu'un qui a obiciiu du pj iiitv hi im ;iiissiun de vous jiailci'. 

Ttunuuu; Qu'an altemli;. (oiaucua ■ h j n Imiimiajitnwhrplai,) 
SCE.NIi II. 

VALENTiNE, (fale, AaitliAi v(tm Olaaatta «al aoaria, Talaalia* n- 

muitc la •«-lie jj.Tr 1,1 crrH.t,-. Il e^l ei. l'Ole lii ! je l'y relruiive 
tuiu Jes mat ... h-l-;l nVlleaieiit |>aiiitiv t... A cluque 
ili.Ntanl i! Ii.iirue sck ragarils ii<! te cùt«... Oli ! c'e»! hlun lui. 
de- .>■ J T' fuier jour je l'ui rviutinu, le n.iblt- <1 loui ii-i'iix 
ji'iiiii^ luiiiiuie qui, ptdir pnuiilri.' lu.i «léfeiiMi à Veiiitc, |H>iir 
Dti' VI ri;:<-r, . l'u I r.iv.' Ut\\< les pi'i iln. J.- n'en d^iuiMi» dmiler, 
C'(-»t jiuiir un- M>ii«li,iirtt .i s-'S rfcliei'cliei que, deux jmiri i 
aj.. i-5 .1 li iii I i <iii|i, j m'a !,ui jiarlir et pitriiourir l't.uio|M-, 
«iiiii s ai 1 1 Irr nulle | ai l et j ii-:|u n re qu'on tue ramène u eu 
cb L.ciii qkie uuus hdbktloa^ il y .i deux ans... U avait dono 
retrouvé ui«s tracas, U m'attaaùaAl donc ici, que, <léa J« lea« i 



dt-miin ili^ nofrp arrivi'v il •(. pn^«.>n«iit à i»« thû,.. Rt cet 

t.'iil iiv,-< pi.iii- p.irM.iiii' lu-.prà mm, ,)n„t m'a parî^ fila- 
{"■" '■ ' ' : ' r.-i .-iri.^l. , l,,is,iu-,u ,.-.;,v:iitnl di- n:c !'Jr. 
If!-, 1. ut ,.-|, VI. ht de lin, il a y n;. ,!„ „„,„ ,„;,1I;hui' ,!m nia 
rapliTite... Om, pnr lui j- ,orin ,i .l'i. i... Il uy,Ve l«;goia 
.II- ui.,i, !.i Mcill,- .Vl.iiil.e .jiii |iou',.i,t .■iuiuîU T sou .-uf iiii f ne 
Milli plu. iis.1 lii liL-, .-t. re|.,„.|,.,il, si ,11.. vnail à lui i,i.„„ 
■lii. r... IVnddIil la iVliii-lieun; qu'illn a p;i««V,. ,„,•■, ,1,. „|,,i 

Hrii)-èr»élaiHriHa,.. Iktaiain elle a ih.v i:mt i) f uil uu'à 
tout |>rixdeBMiji}e««i* prè» d'elle... cVai 1., d-'l.! lii.. p.ir 
noirw uiarc, ceat dainain que je .levr.ii hu d.jiiiier c ite for- 
lune ca«b6a tenavne arim ir.- »ecrèle du pavilluu... La nmrt 
mnlérieuwda maillée u.v, I i-sué igiionsr où «st la clef de 
cetto anuoire... Quaini juur strra tenu, «"esi seul.-ment en 
uiaBDt aliatIre celte muraUk: que Ja pourrai rendre à IW urère 
les eent mille lirres dont la hmifia de son père a cru uuTer 
leamaUinDradelapauvrc Thérèsp. ' 

S(:kni£ ih. 
vallmi.m;, i.iAM tta. 

VALBNTI?tii, à Glancila, ^ui t<»lt« turl agiw. Uu'd»>iU. GïaBatUf 

Ca trouble, c« iié-unire... 
GtAMRTA. Us m'oui injuriée, rourfulvie. 
VaLEM*)!». <]uiT 

««Mtm. Dm geni dn Tlllagi», la fannUe, les pareots d'une 
jeuna JUla quteatmona. ^ 

VMJHtniB. Mais pourquoi, poursuivie? 

Guama Parce que j« auia d« la maison du prince. 

mFmiiK.Vu7uii*,reai«ta-lci«» Ois-moi ce que cela siffnifie. 

ciAKtTTA. Ile M qunis «BMfeiil, de ea que j'avais déjà 
entendu dire an ehàtféu j -voici ca que i'4i pu eomprendrca 
Peu de temj« ayant votre d^juirt d'id pour l'halb, une Jeun* 
lUid, Roninef Genavi^«« fui, par surprise on par violencea 
allirée au cliftieau ; elle en .aorlil déshonorée, l'e idant l'alH 
wnoe du pniice, Im parenis liretit parvenir leiu-s plaintei 
jiisqii roi Luuis .\V ; iiiiiis ou leur ht entendre qua Ift piH 
siuun du pt II ce (>-in.ill<.ir .ievaii I. s engager au Btki»eej eTu 
n'n |>:i» uiuiiis l.iilu «jiie la mort di? la maliiHiireiise eufaot 
[■oi;i réveiller Ifur coIitm et leur lUisir de se Vi i)i:er. 

YALK((Ti>K. «lomuieiil es(-ce à loi que Celle ciilùre s'adreiset 

ciANtTrA. l'an e qu'il.i ni'unl reiicoutréel.-î première. N'osant 
s'a.lrisser lu î iiu c, i,s iuiit relotuber leur vengeance aor 
tuiit re qni lui u| i>.irtieiii. i'at eoteodu cuitiv Tuti»>mén« 

d'Iion il.li s iui|iri nilioMs. 
yALK>Ti>f:. C.inSré- iiiui î 

ciAM.n\. Ail ' ijui.J.iiiif, s'ils vous rcncûntrrnt dans que^ 
que eiiijîoil isolé, j'aiir.ii hiou p-ur r oiir vuii*. 

l'N VAi rr, cturaui. .Mad inif, la puiîoiiiie qui alleod.., 

VAL»Mi.%E. yui e»l-ce ? 

LK VAiKT. M. le badil de CnHecoeurl 

TALt^Tl^E. Le bailli de Ciève< œur t (a fat,) II &• 9M COQ» 
Dali pd». (gli« (aU alga. qu'on l'iuiri.dy|M.) 

SCI-'NE iV. 
Les MÊskH, LK BAILLI. 
Lt UAii Li. Periiiettez-nioi de uiu réjouir de l'honneur quo 

mu laii lu.iilnuie la prtucefrs«-... A non pai)«agu ti Cré 
je n'av;ii< |M^. u l'Iiumu.-ur il.' vuu- lu.i.i.iuie la prluce 
vali>7im;. Miuisii'iir le liadJi, tant de re>iM!cla.M 
ir iMiiii. Siiiil ili'm à inailjina la " ' ' 
Taiti)uti« lira d'ua (t^Dibla lillIiiM ) 

vAiiMi K. v..iiit';:.vauam'Kxpl{qaar, amatlaar la lieilKa le 

Silji'l lie \ lire vulle î 

LEUAUn. Miiil.ime la pnncesie se souvient q u i v a hnil 
joui» uue vieille uialdviroite vint «e beuiler cunir.' M roue 
d'unii dM voilures de sa suila. Jlonseignour m'a fait «avoir 
qu'à la prilca de madame la priocaiMe, une }>eiiiion était 
awordte non A la m(«l«i madatua la prinrasM ta pou«>« bien, 
mais A la hntilla que cet accident pouvait malira dans la 
peiae. Or, Mlle vierile bmme qtd s'appelait Hartfae. 

T«i.tMliM*lhnhB! 

vu atiui. C'est un aern eM« inilgnlflaai 
mimn», » pwu Ma saur aanle «t Briard id I... {bu à «s- 
Ddia.) te «gia fuir fliPiiiaM ans cailleiMa,a Amène^e. 
ci*iiim»t«. Pareât 

VAUHTHIE, (.AI. BoiitraBl la (laebla PiT Id Jail^ill.,. OB 

poMir «n |>ayMiii. 

CIARETTA. I.U. J'y vail. 

u BAitLi. .Mud.iiiio la prîmcsM flM pennel de 
VALiMi.NE. Je vuu* écoule, niunaieur le tiailli. 
u iiviLLi. La vieille Mailiie n'avait |iM d'an tant, malaea^ils 

d'elli', I y n ul une jeune tille ^uaet [teii itilèrtSsaute. 

v.M I.nti.nk. Cii;iiii.<' l f 

U Haï LII. La {ieiii« m aiheurauM a refusé la peasion^ disant 

qu'elle ne voulait 1 . . ^ — 

l'avait aimée. 



BBUYÉRE. 



V4UMIMLI . 

u iftiub Je Tien» done, lont canftii, andanc ii pcincaM, 
fmtt rii|ipoi1er le brevet que Toire grande àoui..* 

▼«untim. Kl eelta Jeuott filia <|ii'm(-elle devenue t 

LU MiiLt. Vutre Migtienrie est hi. ti lioniiv <]« e'iafoniMr 
iTane |ien'îll« erMiire... tlk- a quitté le i>nv9. 

mamM. Partiel... gii'e»i-elle devisiiue f 

U eiUUi. Ce* fille»-U, ça vient, «■ va, aeiM que nous au- 
tret baillif rti Mchiont rkn^Jiuqu'aa jour vil mt notu les ru- 
néne, le téle ra*««, eomme «ne flile pendn^ foar let «tta- 
cber au pilori. 

v*Ll^Tl^«E. Asfz, monsieur le baOm 

iF. HAtii i. Mâi* cet aïKwilt 

VALtMi>E. QaH MitoMtcilNil ton* le» eu aux penvret de 

L» i>«:iii. i.t: i"'y^ '*<^"i<^ '> jonub le* vertus de nedeiiie la 

pnnCfS-e. (il i* rt-lir» p«r Ir (oiid.) 

VlLE.>TI7iS, triilr. I f Mi llIii UlfUX !... ScJ l'klgi S flllllr IlKii 1... 
son i]ié|irit> (luiii ItruNiTu'. Cuiiiiiie il me fa>»ait mal! (t^vu- 

taiii.)' Coxeiia r>'virii'. ; ii tin (.ml )•:>■, Uiiaid ne recoii- 

naiWf. (Kllc mil un laufi cl u caiirri) d'uu Miiiaii.) ^ 

SCF^NK V. 
VALli.MINt;, GIANI TTA, UUIAUU. 

GUNETTA. Mailnuiv, le Vulci. (kH« kiitro4iii( BrUnl UmléhlIL} 
BBunU, icftnliul partout Qll>-^Ue cV»t <JUe Çd ? 

v*Lt.NTi>e, « GMitriu. Ecuiile SI l'on vuuik (ataMlta wmImA*} 

BHURI), xùjaiil Vtleiilinc. (."l'^l Ulie Kc. 

\aL1,MI>K. 1 BnirJ. A f J U(»ciie. 

BHUHtt. Kilt; utf viiil j travers ce Doir» 
valj-NTi.se. Hi i.irii î 
BRIAud. util iiiuu tiOrn t 
TALkMi.NE. Tu Cdiinuis Uriijènt 
BKIAHD Oui. je I'uiiik', 

VAi.i:>TiNE Lui veux-tu du Bell 
MiAHD. Jé l'aiiiie. 

VAtEinii». VA ai d'aulrei lui en voiilaîeulT 
■euas. Je le dèfendraU eu mine un lion. 
eMmm« m JM> Il y e qiidqi^uu qui lenible ufleudre. 
VAumni, k citntii. Plua qu'un niomest. taimna». vt k 
.UeM.)OfteaMlet 



IMit <• (Mlkt. 

MHAa».1ci. 



mcKTiiw. 4 put. Prêt «le iaol« na a«url {tmu) Pourquoi 
eil>«lle itartieT 

«auBB. Marihe eit morte, elle a attendu traie nulle pour 
voir il k) |«viUon de* bui» a'tclairerait. 
TAU mm, t fÊtu Elle m'a appelt^e ! 
eaiâ*». |{t elle eal venu« ici puur cbardier len preleeieur. 
TALKHTKie. {.mi nomnie-l-cU» aiofti t 
aaiAi.D. M. lk»|itriièies... Au ctaMewi de Ctteff OB lut j 
dit qo'il tluM à FiiiiLiinL-bk-JU. 
valkntim;. ViMix-'.u la rrimciKT à Crèveemr) 
ftHiARi) OU! rsoti ! pa-i ;> c'i' heuro. 
y M F,^Tl^^:. V'.Miri(iim 1 

BBiAHi». A c lusc il. 1114 trui» joui5 cVsl la noiivflii; lune, 
cl t|i»', rhttcuu <!•- Cfs Iroii jours-là, j ai <juéqii<' ctMi'<c à luire. 
VAL(Mi>E, t f*n. u liiuli^ucje la vui«. (Hmm.) Feiiz-lu l'âUcr 

aniAKO. Oui. 

▼ALKvTiM- Tii lui (lira?... 

cuNtTTA, niuuirBL.1 U gauchc. Madame, on vient; c'eU la voix 
de uioiiRieur (^liàleauneuf. 
VALtKTiKE. Où le caolierT 

CUNBTTA, m^ittiaat k léad. Pâf là U JT 0 quelqu'un. 
VALBUTLIK. te fMiniVWit. «nii jmam ariue «hmif* i« pamcal «I t* 



ty* •■■*.) fes un mult paaunnialel 
MM» /el quelquefois deaiim «g 




•Mit m tm im 



SCÈNE VI. 
CmreAUNEUF, IMiSMkKHIÈRGS .t BIUARO, 



CBATHUimnv, «end pn b fWKfec, I m iiaiU U |iia ^lA te fttéki: 
CTeii bien, fiiitee entrer U perwnne qui eileud. (u iiMii i 

lll Owi x rr wm . piia w niin. ) 

tE.KIU, apcrccTaal Ciairiuiifur. (a pail.) Cet hOBnel (•*■- 
«ufui.) Je cniyait éire iiitrifliiil prêt <iu prince. 

caATEAVNEUF. bu ettet, iiioiisicur, Tuu* veiit'7 <r.i<lres»er au 
prince ce pli •l»' M l"' iiiiniilre •le> allaires elranyLr. s ; in.ii* 
M Sf-inili'ili If etl Imli-^jWrtée ; elle un- <li r>;t! dt! v.ni» 
seiiler «^ s c x. u*i ii, ul Je \Oiis «Itiuuuiler en quui eile |ieiil 
TOUS • Il e é .lile. 

iicM>ui*ia«K^> L'uliiel de om UemarclM près du uiioce est 
Uto dOTin* «ManihieaMi iin 



Muaei, ft tm. Caal k lub du p u p iMMi e ét Qikf, ■ 
otanumne. Monsieur, je vous éeoule. 
naiPiiiMtm Le prioee OsnuUuff retient près de lof i 
personne... 

cnanucKEor. Sur ee ai^jet, mouaiew. Je ne puis vous 
enieiiilri!. 

euntaeiÉaBs. liUt-oe parce que vous ne conneiaaBU peelei 

intriillone du prince T 

CBATKAinicrr. Je les connais parfaitement. 

KnPCKaitaES. Alors vous ui'entenilrez. car Je ne préMBle 
sous le« auspices «lu minière de l.oui» XV. 

CBATCAii>tiiF. Et aus«i iiu peu lie mndaine de Pompndour. 

i>E!ii>CR*iEHU. Eh bien , avfc un uns le niiuistnt, je viens 
ileiiiauiler au pnticc U^iualiolT »'ii veut laÏMer partir cette 
femme. Je ne lui demande rien pour elle, j'aasureraiaoaaOCt. 

UUTKAUKKDF. Vous l'aiiuez be.-iucoup ! 

iiF!^i-(:Hrii<:iits. Je p.irle st^riHiiscnit-iil, mooaieur. 

(.HtiKAiM.i K. T»iii. ... |i.i»!.iiius Mj ut léiîeuae^ 
Db-i'tRHiEaES. Vou» ne repoudex |mis. 
i HATKADMiar. Par le volonté du prinei^ eatle 

teia ICI. 

DE. srtRRiÉREs. Alors, monsieur, je suppneqiM 

liuniMies i> usruTiles portent l'èpï-e. 

CBATKACKEcr. Une pruvuc.iliun ! je me réjouis de pouvoii- 
l'arréusr au tKii»aage... je siiù geulilUoituiie aussi, vicoule de 
UliàteauneuL 

DcaKaaikass. Le prioee u'a>t-il dooc du courage que par 
preeuralieo t 

idllru, nooauiur. le «tnbat en non Mn«. «et mtê i 
tîon que mon dèvouemeul m'împoM le devoir de i 

DearcaRieais. h refuse... Je ne «ttuaeeanaie pea, Je ue vmk 
pa» Vous euuualin», le |irinee Otmalleff peutMeu ae weueir 
Itti>nènie evee 1« biiron IM|^rrièie.i. 

cuvetonaer, t pmi. DeapernAnsa ^ l'amant de ThArèse I je ne 
«nijrei* pas avoir une dette penonneJle k fW— Oh t il se 
bettra I ^Haui.) Eu me dMewnant. monaienr le baron, vous ne 
rendiez p.is votre cause meilleure. Siingez-v, la {tersuni.e iluut 
vous vous faites le champion av, c une générosité si cumpiai- 
saiite, n'était point une jeune personne «ulevAe à sa {nutliem 
avant d'entrer deaaoa oilieau. Cette liimine avait d^fc bean- 

coup [ éi lié. 

dkm'kkh'.kkks . T 11-^1 /-'•o ].,. iih(t,-ii^ir. 

miiAKO, à («r: l i e 11 iiiiiii' ijiji a jie; Ue ! M. Triptulèuie a dit 
l aiiiiie ç.i piitir ilr-, tmis flu;i~r5. 

caATEttMxi. . l'.ile n'est p.ui & plaindre, elle est entourée de 
luxe, l'Ile est 1 II lin ni iiiil mnieftf 

DtsPniKif R»:!i. T.iisci-Tous ! 

tiiAi> .tL>L: I. I II' .1 it'S clievaiix, des laquais, UB • 
aiuAim, a )<ait. Lu carrosse! il a dit cela encore. 
caATvanmHir, lie |oue-«i^hi pua le rtle d^BM 
datiieT 

aaiABD, i pari. Il a dtt anaat grande damai encore mie MB* 

dilioii.... (Ckfidum k m s w i iaalr.) A-t-elle de la pmidret 

CnaRallMDry ^ « rmmM It tdut et m lra««« i it luaitw da la 

mliti Vejec, munaieur le bai ou, ce dumaiiie: n'esUil paa 

nwgiiillquel Lacrufee^oua encore i plaindre t 
naanaaiinn, è aaii. Abl à tout i>rix lui lairo parvenir eelle 

lettru. 

MUAtn, eaif'aevMi la ptt«Nai ai lil prassM h hHv». Donnée! 
atMOBIÉma. Toil (UMmaail ét Miti M^Mut l« tllei.ee. n w- 

cHATEAnmur. Voua n'admirai pee a aie i , monsieur le baron. 
Dui-uaitaaa. Paidon, numsiaiir le vleonte^ J'adadre votre 

impudeoue. 

CHATKACNEUP. Je VOUS rends admiration pour admiration. 

Vous êtes le seul gentilbumuie de France aasvx prudeut pour 
refiisfr une partie d'Iionneur. 

DF. M>cnKiEitKs, rrtniiiaiiii d« eolèrt. Vous oseriez insinuer... 
C8ATiiAi;M,iF. Nous .luriMi- ( ii.icuii uolre part, monsieur le 

Leron, vou» garderez l'iusuite, moi U CemuM... Je vous dé- 
fend* d'appmfaar d'elle, ear Je ne la qoitianl paa d^ 

iu!<taMt. 



tICSI'kRS 

CHATEAUKEti'. Vous acceptez donc 7 

iiF.M>tRKlEHE;&. Il est une heure... à quatre heures (n.ouiraDi ta 
lent It , au pii'd itf ce riM'Iier i(oe vous a(>i i o vi'»' ii'n;:. 

UlAILAt^t.lF. i'jr serai. (Ba..) U ne uuus généra (ws lung- 
lelii|>». 

Dfc.<«EaBiiini;6, i nr<. Je lui assure pour sa fuite une iieure 
de Itlieitè. (Haai.) M «aia vous ntieixlre, monsieur le vicoBrie. 
caaTaauBBtv. Je ne oideni a personne. 



Google 



BRUYtRB. 



13 



8CÈNB VII. 

nniARD, J-.boH Kui, pu» VALENTINE i« GUNETTA. 
BHiAHD. L'ti^t-j !u •'ort qui m'amène cette femme; c'esl-y 
bé Cfi:e que m'a désign^ti M. TriptoMga«.OIlI MtdMVtUSl... 

Il [.<ut que je voie se» rlii-VL-ux. 

VALENTinC, " iinia luujoun rvunrl* ia cmuil tt du mttqii^, 11^ n'y 
sont plus, (a Giiartia.) t'dit le guet, (ciaMiU niMaW m bad. Ytin- 

uk Tt eorir it pintmt.) Va troÙTef wiiyÂn, dMai : dam ma 

li«ur«i à la Roche qui tremble. 



LiaiuaD. Oui... le baurd qui l'a conduit à FoalaiiNlilaaB 
m'a élè ItTonblii; ja n'ai eu qu'à SM défaodn 4 



■aiAKD, qal ck«nbi à fiiiitr im nfifii ini !• 



JahU 



(■«MMam U Idtr* 4* DapcnMrt».) Luai. 

VAumn. OMlaltrai (uhm.) « A ipiatiit haam^ aami am 
ttmStmM H ftorêt; la liberlé, una «xlileiiee fwnonbw von* 
•erant icadmi. ■ Et pour lignalure : • Celui qui row écrit 
M vH qaa poor vont déreodre «t toa» jirot^er, vous rèbabi- 
IHar. » Ciit Util cTart Jml nm ]iMni|«ar da Vaniaa... il 
mVlB».» il pratigart «mil Bruyèn... vil fa nmiaTM. (kn» 

4ÊÊi eMi iMkm, àriânl t *»mai ukar ^cUc, oi Uchaot de lis am 00 
||M ^ M mM H* «•■wil ptr U ouMil.) 

GURBT», k U rorte du bad. Mailame, je crois entendre.» 

TAtKrtTine. Par». 

kKiARo, iTtc Tiai«Dc« trTKiuiit u uauit. u faut fua ja Toia..* 

TAI EKTI^IE, Mrpriw. Malll«Ur«UZ I.m 

RRuoD Ses cliL'Vt.'ut sont noirsl 

It revient t 
VAUucnnE. bauvo-toil 

■Buaow Mai mi, à qnatra kauia*, j'y lanL 

Sofvei d'Apremont. — Rocbert enUiviés cl cnii|ié« piir de» »en- 
Um; à droite tt à gsoebe, bmmc* gnniiiquvt, iainaol dis* 

idalMiiraaM oceeyée 



MTla do greilt aalnnile, ftwa^t pr d 

ni e( qui foroMt an liage sopAiionr praticable ; an 
daas cAlte do la otu, noolées par Iwquelles oo arriTe k don 

Milliers qui se perdent |irFM)ue imm^rlMlemeut k droite et k 
giuchc; UD Iroitiéme n'écliai iir à la <ui.- i|u'.i|<r(!» |>lu»i«ur8 rli>- 
li'uri qui l« m^iwDt Teis 1j fun t, u.jrum.iut I liouion ; à tlrulle, 
rAbaiit: où Iti artisui St-rri-'ut it\ni rliuvalit', Iciirn 5i>.'ge> cl 
ieurt belles ; i gjucbe, la roche couTcrte d'uDv pclouie te rcléte 
d'ooc BMDière qii'uo faomnie couclii lor la pulouM ne p«ul toir 
te qui M passe «u^eniil d« la grous; sor la voâie, presqa'eo 
bcOf MM fartia da verdata; tMoqoat da aolailian M coadrtani 



SCÈNE PR£MIÉR£. 
T&IPTOUSMB, LBONAIUI. — la Isisr <o iHMb Usasid «I esMH 
I idadra st iiiMili tt | umi i «*s 1» dnïMi tt^lsHaH «al «sada fais 
da la iMrtaloa» aar h asala è aHé te asalrisfa al dort « faotsaU 



UOK*aO, tf ite aa awMal de silMei, (fH>* •■> 
tt «ail. Triptolèmal TriptoUme i Tripiolètue! 

taiFlM tntf aa tissMil aies fdaa. Qoao i tu crieraa 
aoud... TU Taia bian qna ja na dois pas... je réflfehil. 

UaittB». Eit<a vas tu M vaa DM ancwa i* rauMltra à In- 
vailkr? 

nwfoiÉu, J*an brûla da trafatlkr, uaia ja q'U paa «acora 
i da ait* da U forêt qua ja voudrait paindra. 
Ottii». fma eoncliit que tu ne commenceras pas una 
Mttlaitiida ptodaut notre séjour icL 

WIfTOIiÉ— I Tu *S Ittdj tu devrait en conclure que j'aLon- 
donoe pauWéln ia paysage pour Us portraits. 
LtOtUHD. Et pourquoi M cliangetueot de vocation? 
TeiPTOLÊiSB. Parce que d'aburd lus modèles vieudraient dans 
mon alelier, taudis que aiairttenatit je m'épuise It; cor|t» et 
les jambes toute la journée à c lit relier dus p^nuti de vue. 
Je crois que les forKls ne sii soucient pas Le.uicoiip (l'élre 
peinltïs. 

i.io>AR[). Vj donc prendre ton cUeTalfl et la l>olla dan» la 

itirioiiaF. Li porte de ce côté est lermée. 
|.Êo><Aiii>. M.K^ ccllf. de :'auUe c6té est ouveltai 
iRiKioLÈME. Sii?-t i à quoi je penseî 

LiOAHM, Sou, i:ll vi'I lli:, 

THiPTuLÉMi.. Je ivcuïc à uiic omelette au lard gue j'«i dit de 
biiuà Kl ternie quand uuiis reiitreruns. 
UtuNARt). Tu as lu temps d'y sooger. 

TBiPTotÉNE. Lt Hia-lu uqiia ma ftit caU« panai* 4*001*- 

ietlt: au lardT ' 
lioNARD. l'as da«»Blan« 

TauToLtuK. ËU« na dOMM anvla d« mtagK du aaucisson 
qna i'ai tà diipi mn bunrd.fii temM ai mmm,} U, Oaiparriàna 
Adsit«.UU diaidésHul tiMt lablwut 



scf.nf: II. 

I,rs NIAMES, lUtlARD. 

IKIPTOL^ME» Tovfciil Bttiril tlitcrDiirr |>*r lit «<ulitr sapt-rifur de droilt. 

Ail çà! dis donc, parf^^i-us, lu ne rlierclies «lune n;'n au- 
jourd'IiuiT 

DHiARD. Oh! que si!... Vous iiii iMimi^i*5i'i lo pivs, r'i'M-y bé 
là II' -enlii'r paroùs qu'on viuii', lin p u e à I i Hi.r'n.- qui IreiniiU;? 
xaipToiÊiiE. Le seul seiilicr... i iiioiiH qu'un u\-ii jucnim 

un autn*. (Voyinl Brxrd M couthcr tur le «foIre uii'int riKiianûoii d« 
U roche de (lucbr, pour wa mcDIoa Hir ie> ouiut «I rrgArd» liiiiaicitt l« 

teaiier qu'il t di-Mi^n . ; 1 h bien, lil t'établis U coutuie uu bonne- 
tier en gogiieii, , uu pliilAt comme ifh ctiat qui clignote 
an allandant k païaage ile ! ■ ^onrii. Tu n'as «looc plus rien 
k MntTta oubRctdonc iju il n'y a plus que tout juste troia 
joun d'ici fc la nouvelle lune? 
MiMD.'J'v pense. 

LtoKARD. Mai* aatag donc de tourmenter ainsi ce panvtn 
diable... en feignant d« flatter sa manie, t.i peux le porter à 
toutes les*vxlnivagances et achever de le rendre fou. 

TainoLâME. Tu ne suis pas, ingrat, tous \»:s svrrices que Ja 
vous reniU k toi et ta Bruyènt, pniaque tu j tiana pitu qna 
jiniais. Je siii.1 pour vous deuz VU* Ua blaobiiante an aor» 
tout cl fil l'ilidtle dii n iiikin. 

ii ii.NkRi). Tu ruî silUpronnes pasàqiU'lj •' L'arcinents... 

TRiPTOLÉet. Eit-re qiii: tii n'iMitends 1»* Comme moi des 
cliauls d'éjçlise pi i'^ d'ici, ou i-sl-c»? ta morale qui me rendort? 

LËONAnD. 11 pir.ilt qu.' lu riliv-chissais bien profondénai-nl, 
car '.nul à. riii ui f , là, d lUS !>• rl:<'iiiiii li'en bas, a pas»iL^, avt-c 
les cliani» <)uc lu etileuiis eiicure, le convoi d'une jeune lillf 
du villaRi; ipii e>t morte hier. 

TKinoktaK, à aiwiiié wdorau. Tiens!... il y avait peut-élre là 
un aqîatdatablaaul 

SCÈNE m. 

Les MiHES, OBSPElWiâRBS. — OeirtrriiKi dstawl da kad par la 

ttniier da milieu et irrix tar U roule où iriiiiUe Uon*rd. 

PEÂPEKRiERiJs. J'étais sûr de vous trouver au travail, mou- 
sieur U-onard.J'aurais«i vous dire linéiques mots en particulier. 

Tiiii'Tutf.Mt. Je vais quitter l'atelier, (u »• m leter.) 

OESFEJiRiBaE». C'e»t inutile, monsieur Triptolèiiief nous al- 
lons descendre un instant suus la voûte. 

rniPTOL^ME. Je me remets au travail. (M Maga») 

Maid* la wlaTCyaia pan 

«II» L..i,..,-ui, I Ml lettre? 
Bn:*i'.i'- lijiiiiée. 
Df - ctiiKiuBts. tlle viendra? 
niuviiu. Oui. 

i>t:si'LaHiUES. Bien, (il iitucod.) 

BniASD, uai buoger. Quelle heura aali>il, momiaw TriptaUnta ? 

tkiptolImb. Il doit être pi un lin dant hniiira* ri dninin. 

BRIARD. Merci. (ikaptriUm al UsasiiBaaldaMBte^ 

D»-<iPKR«iÉM*. Mon ami, j'ai on aartiea i iManar da tbw. 

leonar*, J* T«n* ramaicia, moniteur In baroOt d*aivair 
compté sur moi. 

•anminu. fti «qtirê qna vou* feriesoe ^javnia von* 
demandar, aana B'InlafRiger, aan» diarehar raéôa k iNta»> 
prélar na «ondnile, que je ne puis vous expliquer. 

utaïuan. Convaiiien que tous voe desseins sont honorable*, 
que tous vus aeica a^nt ceux d'un Ilunime de cœur, j'obéirai 
sans même cherehec à comprendre. 

1Hlint>LÊIIK, sar la Mto. Sua tableau n'a*anoa poa, pendant 
(|iie l'autre le fait oamaf. iii j* lui Adiala quatqma glaata. (u 

Ir^T^ilIf au ublr«ii-) 

Dt.sptRRU.Ri;^. A deux cents pas d ici, au carrefour de la 
route, fn: tiennent me^ gens avec une voilure; il* oui orUra de 
vous obéir en tout. 

LEOWAao. yuc dois je leur commjiiiler î 

DESPixaiERES. Dans une heure, j'ai tout lieu l'e érer, 
une temme se présentera, vous la leiez luouter en vm^m e, et, 
à moins qu'elle n'imlique elle-iiièiiie uu lieu où ei c ilesire 
viVi'lUeiit être cunduile. Vous suivroz les insli ucUniii COUt^ 
UUen J:iii-i 1 1- papier. 

Lf.iiNAKD. Vos volontés serciiil ex.icleuient siiiMeS. 

Df.^rtHuicRES. Ce papier contient une second<! enveloppe 
que vous u'uuvrii ez que si, après m'avoir écrit, vous éltex lîuil 
jours sans recevoir de mes nouvelles. 

tEO^AKD. Vous allez donc partir? 

DEsreRRitRES. Vous ni'avtx promis du ne pas ui'inlerroger* 
il! dois vous avertir, uiuu ami, qu'il est pu&>ib.e que de* 
obHick-s soient apparié» an dé^iart pngalé, qu'un «attilla 
s y opposer par la «iabwc*. 



BAUtÈRE. 



i.tojiARp. Je T iij allur preiiilre des armes. 

DESPERiiifcnES. Si n>s dangeM j« m If alIÏOllto pi8 mo»- 
luèinti, c'i'st iiiif iliî mon côtt'-,.. 

LÉoMAiiD. Je iK* veux rien sa*i>lr, momienr le baron. 

Be»puuiiKKK». Boa «l courageux jeune lioiiwn»I(n U««m k 
iMte.) PI» «u'iw mat : la funoia iiu'il faut MUver à loot pris, 
M TOUS le aernauda... 

UflMKD. A tout prii. je la eanteru I 

NwiaailaBi. Cette uâuatg Tew la caonantea. 

utoiuao» UoU 

ecernaiCu*. Vous i'aTei me à Venise, ihius ceHe naU.M 

li#fliriWj ««rnHut. Où vous ni'avt-ï s.iiim'' ?... 

DBtrnuntHE^- au heu il'iuie tiiiiujili^ l uilU iise, je no Irouto 
en vous que le luuvenir d'un senricc: oierci, mou ami. — 
Haiolenaat, séparooMMua, et n'ouUiu pu qa% mon taur 

je nuis l'obligé. 

LtoMAno. Monsieur le biron, n'oubliei jHii non plus qu<< 
ma vie est à vous. (Dn)irrri«rc* tari |>ar U (MidMi léimui *ycr(«l 
Triplolème prigntni.) Que tiiis-tU «loilC là? • 

TRIPTOLÉME. J' iVUlICK toll î.ililLMIt. 

Li:o>Aiti>. Millicuiuiix ! V. i,\.tii bil.'ii lel iisaer... (luailirt I* 

cbeuk^ l>* Lablcjj (t U i'u'iKf il bi: Ul«|-.>k ta |ia;lif.) , 

THiniiLtut. Tu iii'. ^.15 (..Il k' rcaii i're au ttETaUT 

ILa>Aki:i. .NiHi, je CMUia jiHiju'.Ui Mlliipt'. 

TiunoLf.ui-. I ,1 lnTi, iiiui, ]<■ ur s.iis |i travailler shuI. 
Voila iiuuit uil tA.^yiVc une juuiuèi: qu'où use fait [Ki lre; 
pour f uiïir LU uni ni rtste, je vais aller surveiller l'omeli'llf. 

(U tBottlc fu la uulMr ilc |;jucb<i. An intiu« ioMiutt cnlK fU i» bu 4u 

«èa« «M tAmUm iMl dfr>]«.) 

SCÈNE IV. 

VALENTINK, muIc. C'est ici que Bruyère doit vonir ! \Um 
Dieu! suis encore tout d-mue : ces pen-i eu deuil «pù de loin 
m'ont iusullé«,jecraigriais qu'ils ne voulussent niepour«(ilv: ;. 

Totx, «■4ekiin. La voilà! U voilit!... 

VALRMritK. Ce »ont euxl... 11» m'accusent de la mort *\<i 
u-lie jeuuo lille enlevée parte prillM*.. lia «iMUMttkl*» (AS 
qui oie difatadra?..* 

scsne y. 

VALBRIIKE, Ln Pàiu^s, , BaUTfiRB, BRIARD 

■ (1 LEONARI). 

Lkji l'*l:-AM-. .1 vil.',li,r. A [;iiuL! j iiiort!... 

BKlYlJtb. tWrcUal es iit miml. i^!ti <i<; liluudu CUUUH Une 

btuuiii stulel 

\ iLLMi.M . Lsl cc qug vuuj vuuici Uic luerî 
Tiii -, I "j! ! oui ! 

hHLU.Lu., tf iimipiuui tu milku im |ni*p«. YoUâ «les «loUO cies 

bri^Mu<i:<, <ie vouloir ui<'r une remmequiiMpettlaadAliiiidfai 
>AU.fiîi>fc, t nik-TOii. Bruyère 1 
BKL'ifc«B. Vous me connaiaiaBT . 

VAL&KTIKIi, k mk-nla. TalMOil 

MVttai, di HiMb^ Na aiMir I 

fauMin,4i«lMt.Tai8-loi! (Ut|W)fHs««lwMiurfnNhM«iH. 

im nTua» » infhi. AUaa-iVoiw-ea, ^ ne vm regarda t>«8> 

TOCS. Qu'elle s'en aillai Qu'elle iTen aille I 

aaoïÉMi Ja m mTen icai pu, et il u tiouvera bien une 
voix qui répmde fc net erit : Au seeoural au wcours! 

aaiMU», tii iiH— I La voix de Bruyère ! lue voilàl me Voilà i 
'(h as m U ta coaiMt. — ÉMaaoBul gnitril.) 

WBVtat. iim« tÊoa bon Briard ! défends celte fimiiia fu'ila 
venlenitncri 
■auM. «rgwku nhaiias. lia veulantla tuar I 
u nvaaii. Le prioce a CtU mourir jna fiUeii 
■aiAM». Le n'est pjs aa Taute, ça. 
aMvaaa. Goungc, Briard I 

iM rATsAN. KUe a vendu au priaaa MB corpa et ma Ama. 

BRIARD, c'est vrail 
BI'XvMk. guc dis-tu t 

LK PATSAN. C'est une débaoehéa pafdaa. 
BKIARD. Ça c'est vrai I 

BatitesB. Mais, malheureux I lu ue la coiiuoia doaa puT 
(Ul« nul urrtclicT le ii;i.>quc de Tdouiaa qui 1* nti«al.) 

\ALKMi>t, ■ r:u-> .i.. Tout pbïlAtqiia data p«dMai*aQawl< 

lot». A uuirl I a ijiiji 1 I 

■RiARD. Ce n'e*t ji is uhl- raison pour la luer. Cci lemraes- 
k k- bourreau leur coupe les cUeveux et ou i«s cliasae après. 
LE l'AtsAN. (jiiii oui! que riniftaaaoitdiaiaiab 

TiH s. A uriuMix la prostilu<>L'. 
«Ai i.MiM. 1 la mort plutôt! 
biu^r.Rfe.. Tuez-uous toutes daux. 

in PAYMN, iM lur U ne M fMik*. La patUa m'annuia. (ii 
aaïaaa^rsiiiiwaKi Si te la Wuchaal (UflnnlMitBiiMtaf 



)(r s* *«at Bitaid qsl tsate tHaghalk -^Vm mms Ml «sariM * 
inaur VaMlaa it tn^tfii m MaMat aesiNiaui*» l« radM.) 
aniftas. Ah t peniiMi ! perdues ! 

tBonaiD, sMiaM fridftamial I» yaiis da la sAtM. Eulraili^ 
madame. 

TiisiTnnr. li waMaalan i Ah ! encore lui. 

LtsmaMi* as wnaai dt«*t<t i> ^H^itc iju'ii rrtrmc <vr Viliadas( at fié. 
iculaBi (hn fWi«lri*Mt faisant. MaiuU-uaut, qui donc osera venir 
Paltaquer ici. (owI^bib fafMat m smi sifM* ta lojuii *itni>*t Briud. 
— CITriTt* |>iur In umt i|iM portt Uoaud, im gnnft» >'cl<M(a,at d« <liB«- 

IIM Y&HE, rat»* [-Nf <lc 1.1 rjlviiM lut ftnuui de L^iurd. Ab ! mon 
attii I il mou alfeLtiuii {<u;ir \iiui ]>outail uugnienlcr. 

LkoNARo. Ll moi, Bruy ère, si je pouvais jamait mëcoDDaUra 
\oir*- luiivté. Je tfsiurw qu'à ausoiiTaiir da «cUaartia 

d'igiioiuiiiie. 

uaTtRE. Cu pagfsans... D'aalHW pa8t,.GaUaTklanMl acs 

calomnies ! 

Li.o>AnD, à p.ii. La calomnie !... pattf re «oint qui na paal 

rroin- nu mal. 

kKi'^nu . S M'/ it'UX deux fois, L^onarJ, car OsUo qiH 
vou> avez M uoiilouteut dëfeuduo, c'est masceur, 
I F uNABo. Votre amur I (a lati.) Non Oianl uHatk» talSB- 

«lu 

uHiYCRE. Oui, fCMait ma asnir..» llait9^af«>*iHmilMe, 

l.éiinard? 

u.o.NARb, à |U(<. Ah 1 malheur à oMiil Hais avant tout U bol 
temr uia promesse au baron, (oaui.) Au revoir. Bruyère. 

UftUTCBC, l> rMcataU OÙ ail- Z-vous donC t 

LsoMaD. U n'y apiusdedaufvricifmaiiaafBalnUpasa^ 
Mirer la fuite? 
BRinrtn. Vous «vas raison. — An iffav, (uwMi staMUa k 

Mnlicr du nitiCB. — Br«]irt lldWiani SOaS IB 1«ÉIbO CbUH— SOU Vi^ * 

aa^e a cltangA subilamaot. (ArsaiMwtaiM qai «rt riU «aateisiB 
<iu,aM«*|Msbi.)Bnaiidblai»6l(pai|*swiiauia aaartadiataM 
«noM iiiMaa la aM«.} Il taspiiot II va Npf«n*a aaa saM. 

(Brknl M taulH*, m mmÊm «hmht k Mm tutoar d, lui.) Que ve«»4«T 
SBIARD. Le caillou 1 le caillou 1 (ll l' trou» m pmm« n cri <l Jrik) 

La voilà 1 ily a du sang et c'est |>om( fait exprès T 
SMntRE. iMtia de te lever et viens jusqu'à la fontaine. 
BBIASD, Mmot 4tas MB «u le ciilloa qu'd ■ l«M. Oh ! Je le {MUX 
Uainlenant, (ik gnfixat to» dtut li Matin d< lawbtct i'arill«sl sar 
U «oéls. k«|ifa fais ayaoir Bruni prèi. di U (aoiaiosi laatflsfa'ib (Mrisi* 
•■al, H i i i mBi i (rriw pu- la k>ucIic cl i'.rr««t Ma ha s j siiaisl f i ) 

SC!>NC IV. 

Les MfjiLs, [»..ii»LCsl'AT*Aii^, l>i.S['l:,[\RIÉRES, pua, t.liAT£.\U- 
NEIF. 

nesn^RRii Rf s. Ot homme n'est pas encore là I Ah I si par 
ce duel je lais«i- ii « elle malheureuse femme l'occasion et le 
iBMips de fuir, quelle qu'en soit l'issue, j'en aérai henreux... 
Attendons. 

BBUTERE, * Oriud. Peucbe ta t^ta que je Uve... Coiomeut 
t'ont-iis donc bles»è ? 

aaïASD. U y avait là uu petit gueux qui vous giugaait avae 
une piarva. « 

BMiitai. Et ta t'es Jelé an-davant 

BauM.0ul,j'ai4lÉ bMa, J'ai oaUU qn'na MH*^ point 
vouablaaser, voaal 

BMRtM, Pauvre narfonl 

BSURD, saariMil. BQe COBOinM ^ flu'dBsr. 

aaunar.. M«>ts.toi à gaaow que Ja ta posa BBa n n p w MS. 

BBIUiu. * frnoM iMrfiMl i|a^ td ailBi lailitAo smbMn OUaS 
done, Bruyère. Siivei-vous que vous am eoafV UagMUd dan* 
per. Aussi cest votre taute 1 iMurqnoi qna VOW irMoi peint 
votre baguette de ooudrier T 

BRUYÈRE, Ta uiukoD .! devant 00* paysaoB... elle m'aurait 
protégée. J'en aurai toujours une. Mais Léonard ne revient 

pu. (SlIsmaaatawM pttli* Ju wiJicr tu-dcitul de Leosini ea fUtuA pu 
Il lieaqurl d« MiiMlim rt i* eoudrim. — ChAuauaiaf ptriii tut I* <lr«ii«, 

l'ii|»-_ r fi* (Tï 11 ail «IfTEiil tic lui., 

DL-i Lniiii i.ï-s. .Monsieur, comme nous en sommes convenus, 
vous n'aVL'Z p<i5 auiuiié île léuioius, je VOUS ail rsMSBait S Ja 

veuï iju'on ignore le motif de notre combat. 

cii.vTr.Ai.'«ri;F, Je me suis (Noit'oruié 2i vos désirs, (a p«*i.) El 
lu as coluMé les inien.t... J'obéis a la fois aux or>irfl« du prince 
et il Ill l ll.illje. .Jfji .1 ' i iii'ii: IruT UJ>îl cl x nelleul ta gtnie.) 

bKl.ViKI, reiJficcuOiul, une hiit-iclk' e«Mi<Iri<r i li ntim. Uh ! j'ai 
apeicu l.éuiiard avec deux domestiques. 

tu>i'b.uRii:Fii:.s. Mainteii.iut, niousiour. là, sous ce rodier, à 
l'aîiiui.'ious le-^ re^..v<i>, piu> uu oMlJasipi'an dcmlar aride 

( elui qui touillera. ( u. .« bnieni.) 

DHl'YLME, rt..u(«iii. ijulI 8*1 doiic Ce cliijiielis d'ép.'. ^ ? I th »p«r- 
rUra loolic ftroi il'ao CMip <r<f4* «t fomm u (laMMaMal f >l m *Bt*mét 
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■u Qt'in^nt 011 li 11 roiacliro «oa r^'*.^ «j (oumMU^ il ('arrête en dtidjil :) | 

ciiAtKM F. S'il nï-tait «juf Liluj-é! siTait une iiiipai- I 
ileii<-i-. (il s'u.jiic» .ri, TVi(nriKrt4 iV'j.fi: 1..11!».) Enrisn- un drfi à la ■ 

l>.lf5l;t'tlL' il'' C'JluIr;-'!'. [Au monicct uil il li fi-.) |<cr, II. ijrr^ nii t «a b»- 
(uetle a*l-df>u» Je I't'»[KTrifri*» etiiiuui. <lliiU*mi^iif ^'arn'l'; t'^>u j»aiit'' 
MrfCuU drfiQt U jfdut' Ti.k^ mil niii'tie reftoiûmtiit cir l a.) 

kRVTEiit:. Arrii'-re, a^r-as^m! (Pcii4«iii c« jtu de icènt. Uuuinl oi 
drtniiilu tr. s il cat'ino axe Jeux dMMIliVMti II « Mt mtir TlkMllM f ■11 
taA fi»ùt eu It MKitcatnf.) 

niARD, qai * laiti tes nouvcoMaU et aonliMl Ma mUIoi. J'di ma 
fort d'aujuurd'bui, mais il me fa-.it cûlt de d«ioaiu. (um 



ACTE QUATRIÈME 

flUla buca tatliteim d*b pMto dt ThOMnit , |irè« Crèrceair: 
Diu» portât à drella deonaat lur «lei cbambrc»; à g^nirlie, 
IKirtci doBoaot à riaUritor ; tout le rood du ibéAuc, compote 
d'ut HUêgt pnl d'MM p«rl«, taiate voir la lîtrèl, «t h l'horison 
to hall 4i|«iitt»B d« Ma. 

• 8GËNË PRÊhIÊRB. 

CKIVITU DE, Gak<;»k b'.iLWRf.E. 

LE CAiMços. litiliuit;, ou iîonc riu'est !a cliiiuil'ri' <lc ce iiion- 
liïiir i|u'i?t .irriviS Unli"!! si fiiUniu' T 

ctKTia'DF-, cMirtai U (iiicU. S,i tiuiUiM'e esl là. que 
lu lui veux 1 

IK CAiiroH. Cal ua billet qu'appoi U au LùciiL-run du IkjuI 
de la forêt. 

CKHBOBli. Va lu lui tlonucr. (u gir^n eulrc * puclM 14 Cirtiit-le 

iBlinw i wttUn Itcauwri.) Voilà lu troisième biilut qu'on lui aj)'- 
jmrte depub deux lieurei, à c« moiui«ur. (u |u|»ii *«ri «i« u 
Aaakrt.) 

U fiitcoN. MIee dOBC^ Gertnde, tly alikini«MiuiMir qui 
adiiiè UtUy » huit JoaNVfteaaattralldbMit, malt dont je 
M pAifl pae me rappeler le nom. 

«mnira. Qa'eai-ce «lu'il reut ? 

U umçam. A jouper. 

amwB. Doune-Iui du pain et du (krauee. 

lacâaoM. Il ne veut pu; lldit,flBftiitantu grinpcc, 'ju .1 
cet toop letigu^, qu'il veut uti boo Mii|Mr;U di-uuu lu .ju'u;! 
loiMfTAM UUi etl à lu bi'ui h«. 

CEBTRDM. Tout a été fLienu par le TUfagear. Il a'g u ritiu 
pour l'antre. 

LE CARçoK. Je rais le lui dire, (l'm Mnui* apiwr.t un pUt qu'oll* 

fme %m U tablt.) 

CCatKUOK, aauU h d«ui;ftii<! [url* di! gtucU qm'aUtMHM. Muutittur 
ert IffTia (GUiMnMf nlrc. C^rtrud» (c rtlire. ) 

SC.liNK il. 

CHATE.MlNtLt', puu (ïEUTrU'iJE, i. i.itin: et ••'i-'.ju', — ciiiUiuiituf 
«fitrf *a froiMajit «n tiUkl dans k'» d'^i|;l3 ft ^c i-ron cui «vc« .'('rji.'it. 
CBATEiCKCir. Aucune mmvi'lltt c:.(OH'. ( i ii\ i",u I K- 

Styès «l'ici à ia poursilifu ii'i/iit : 'i.' luu.i ; t. Miii'ulo .' li- 
esse, lie ii'.iviiir jwis iiim-iiit'u,,' ]i«';ii'li t- il.iiiS telle Invt... 
J'-Hiiiello à mon «lcouis iii' ;i Im!. t il , ;.i:t i i un, ut l.i tvu- 
»cietic<- '!t-cu i|iic j'.ii r.iil nif hwc ûii.\ tLiiX'iii\ "iiijivraaiiuua's 
ili; la )'iu^ gi ' .-^ii -■ i: ifiaor.uic;.'... Au Ma^an ii; '!■: iK^li.ii i iiMcr 
le iinuw d'un l'uursuivuul iu.j.inluu cl Je iciidiu un iit'iivfaii 
aitiyice qui m'nHure du plus «érieusos laveurs, j<: recule de- 
vant uu inoi'bedu du Ihiu tenu [-At U uiaut d'uui. jetuie tiile. 
Oui, je siiii bien oUigé de le recanaalln^ J'ai de* peura %m 
■'uut pas lea autre* liomiue». 

«■KKuoE. Il 7 « U «a Tegragaur qui» ndMat qo* tous ètet 
■eut à louper, deuaadia fc votu perbr. 

caatiawwur. Dltea-luiqiwj* mboecupA. (Cwinri* imi.) El, 
an moment où je suia nienau d'une plu* lourde cliute, le lia* 
sard me ramèue prfadeca pavillon... M itaviijon où est 
toute uae (ortuiie, dont.lea muiaillea recèlent ceal imPe 
bvresl... Pourquoi Tlidrèse a^t^dlerefuida uetivrttrla tWU 
sammt, fwMiwi. CiiiMNiilaurdttQiMai foiiiéka ù oc- 
capé, U roua «idisra. 
ouKaimBor. Qn'il aVn aille à ton* Im dUUaa. 

scem: m. ] 

Li... Nihiits, i Uli'TOLKMK. 

tniPTOl ftnK, tnlrinl, J aiic <»« l'ippllliite. Moilsil'iU , ji- U'cIJ I 

«Lirai juin. us la Idm i', si vinl? m; in ■ jn;rnK-'.t.'7. p li •}<.- ; aui>ur 
avei'V"ns. 

fJUIfcJkl .M.(Jr, aire .roi: v. , Kh lilOll, J'UUr '|Ui- iJ-; ;iM'. i>lii ; lôt 

fail, ;i>'i'yt-^-ToUi> là. 

THiPriiiV vi:. A*!eyez-ïous 1... oiScyez-voual... cela vuU3 e^t 
hk J ie...'vouaèlfla vaiui uB vaitdnf 

fiiuikAt»Bur. Oui. 



thiptmi.kmk; iy: ant fùmnv. FA ninl à cheval. Si votu nclt 

l«-r:ilrll-'/, je -OllIlL'iai ill'boilt. 

cluTMliNKliK. ( '1(11 vous voilili i-î. 

mii'toLÉxi:. Si j. i'. n . si i<iim, ]<• nu\ couclierais 11,,, 
à i'I.il T.'utn;. (il minjc Jrh"tii.) M u'i j'di f;«i!ii jllRi-Z-fn VOUI 
liir^mi.'. J'étais hier, à '|ii lire beiires, ii surtMillrr uni' iniielelld 
au laid qui se prè|inrait à mon usiRn |i,irli<:ulier, qu.iii ! j'en- 
UiUds crier : «Tniitulème ' «je recunnais la voix d'un ■uni ]»ciur 
(lui je sui» capable de tout... il n'en doit plus douter. . J'jltaii- 
'lonna mon OBMielta, ie cours, je trouve mou digne ami, 
ayant but tea lina une umme qui pouvait à peine marcher. 
« CoDdiiie^ UM dlt^ audaiM à la f «iUira qa» tu aper(«b, 
«Ua dira au eadier oO elle mit lUera » 

CHAisAOnsor. à t>«ri. Une femme qui fàmit. 

TttirroilHC. Tu monterat sur le eluTal qu'on tient prêt, et 
tu l'accompagneras jusqu'il ce qu'elle soit en sùret'... Para, 
uioi j'enleiid» Bruyère cuu m'appelle... Tout s'eiécutc comme 
:! l'uvait dit ; U dauic donne M8 ordcea; je ne aaia ce qui lut 
I usse par l,t tèle, elle vaàdroûe, pabkftflÀe^ flOoiiiM pour 
Lire pci'ilie la piale. 

cii4TEAu?(Etif a4 pMi. Singulier faaiatda (bmi.) le voua tamle t 

buvez duiio I 

miiTOLËME. l^l moi, p>'n<Luil ce temps, je calope... Nofea 
<]!! ■ j';iv,ii54 une culotte di; ruinkiii... Je di'* : J'aTai», car bien 
ij j.imbr» je seiiil.'ie l'iivou cnruri.'... bref ! après des 

«li'tijiir'; qui ont doublé notre r.mîe, n mis ».iinme* arrivés à la 
furi't «le CiL'ty ; li, nouvelles évolulionii, iiuis, l'iiliii, el il en 
< !.iil teinp.4, nous nous sommes .irrètés au pavillon des bols, 

cuvT{:AiiMhur.Aupavillun.(A|Mn.) Celte fenuneau pavillon 1... 

miPToi.KiiE. Vous vous atteuiîei peut-être qu'on m'a uiferl 
l'ii . ,<r..ilit''', un souper, unf cuais'/! (ii ttuic d< t'atMiuir (t bos- 
d.l aie,: uni- gtimue.) lilh I lit fi'iiuuij un iiKi«qiie avait bien une 
inTre kIi'i' <;:i I^ o. I^ile m'.i f li.irg''' du lin envoyer, dès ce 
b'.nr, ce qui uiu ])diutl il.llii ilc, l'auii à qui j'ai «luuaè ma 
chair et niiut sang, et, ilès demain matin, dM HH^OU Mit 
leurs outils, leurs pioches et leurs p«U«S. 

cDATEALNccr. Pourquoi ttiret 

TKinoLÊHs. Pour démolir une turtfe du pavillon. 

takvuwmr, è rut. DénoUrt «lie sait dooel... 

Tkimiiw. fliM dUe»4«ns de pareillct idCeaT 

CRAmtmnv. t |wi. il hut que je la Mvolei 11 tel Ihife 
taire toute pmûlanimité et jouer peut>itK mt dcmlèi* partis. 

TNiPTOL£aB. Dilesdone, mon convive, ToaenfKMglilmpeii 
.' lit uisoii & table, et vous ne nariussez paa aMlr In coo*«r* 
salion pli» ouverti» que rappélll. 

catnuniBiiF. iTest qu'il tant qmJaTaiaqititli.()ikraniitB 
' '.tpna <i MB éfti-.) Achevez de vous repoMf. 

'nurvoLiae. Je n'ai pas encore commencé. 

CBATEADsetip. Adieu, mon brave compagnon, Totre récit 
m'a beaucoup Intéressé. (Ea n dirigruM vmi la, perte, M s« iwiirtt 

c 'iitra Vriuil, qui yital d'«itlfcr{ k ctwt fsil lOBtW UM bMM ^ MMd, 

I niait i la maiii.) 

BKUBD. Eh! ma bêche ! 

catnttomir. Runass.: : (n ion. srivii ma ImbsUi.) 

SCÈNE IV. 
tfUPIt)UH£, BRUROw 

mnoiim, eat loi, Briard! Bh y»* «i'M<to dw» i 
iiiélvlktiwléhddt 

BMSKD. Avi»«voiH enlandn? il a dit : n amasse. 

TaiROLAuK. (?eet OM des paroles l«s plut «agee qu'un 
pulBBe din, à pMfM d'une bècUe qui est tombée à terre et 
qu'oB «eut paa y laÎMV. 

■■miiiseitBitieiwsiii. Camotm'ttMtfnosddMatoutieeetpe. 

niraiiuB, I cwinrf*. Vont, me dmiieiti UMdbanlm. 

cnraon. fi&aa, moMia<it< 

TRiPToitiit. Ah {ft, Briandt dia-Mi dom «MMnanltult 

trouves ici? 

BRIARD. J'ai marché depuis hier s lu . 

TRinoiÉMa. Tu es bieo heimux, lu n'u que let jaiuiiea eu 
jn.<uv,iis état. l'oiirquoiat4linf«M al fila. Tftdlia Umi Ih- 

ha9 |iuur les cailloux. , 
BRIARD. Aussi j'ai trouvé. 
Tninot-tMi:. Ali ! bah ! 

bniAiiD. Et j'étais même sur la piste de la aeconde chose, 
';n:ind .M. I.i ymiaril, Je>ccu<i:int tout à coup par le lentier 
•l'où je guigiiais mon bulin, m'u arrêté net et ntMtKtéât 
descendre Hvec lui Tei's la Roche qui tremble. 

TiupTOLÉus. Tu De lui a nas résisté? 

BRUiiD. Je crois Wl Apres ce que Vous m'avez ditj il peut 
1 ''■ 111'' f i.irî tout ce qu'il voudra... Quand il m'a laissé, j'ai 
pensé il mon métal p'>iir b; deuxième jour, et, en marchant 
louic la nuit, je suis revenu ici, où l'alMeht depuis ea nattUa 

mvTOLÉMK. As-tu ton mëlalT 

BBUBB.N01I2 

wmiu, V» aiMore hèclwr, mon garçon, (a owuad*, 



BRUTBRB. 



W mwte on* 



mMm *M M tiipiii.) Ak! aMl«i! ado- 

nblë Gerlru<K- 1 (n m M^t «m h éamkM.) 
auàM, i-atrtuat. Au IWa de métal, fOM » pounin pw au 

demaritlt r aiilit; chust^T 

TBIPTOL^MF.. Imi'OijiLle. 

BRitRo. Je vtilu en pri«, mouieur Triploléme, Toilà le 
deuxième juiir qui •'nmiiee ct Ja n'ai anoan rlao; donao- 

mui niitri^ cliuse. 
iniiTuLi NE, tuitêHt iêmU Atakia. Il a qiu ^ da booj Ta 

bêcliiT >'ii< i>;t.'. 

miui.ii, itui. Je sii« liù uii mêlai enfoui liepuis pu Je dix 
ans; le ninl ilc ccl Jjoiiirne m y a f lil puiser : iMiiiaS-sc! O 
ni<M.i'i qui i i<'soni)é contre une pierre quand j'ai jet»' U (erre 
li; i>.i.jutl froid. Mais [li-uélrer seul dans celte partie du liO!» 
quand In nuit est veuue, el »aa» savoir où trouver? Ati ! bél 
triiupurte! j'irai; mon ainour pour Bruyère sera plus grand 
^iMSUi peur; J« Meherai jusqu'à minuit i'toaseni daas 
RMBBiaiBi «Hm aaotle de terra pour «mùr «i là n*e»t point 
ce fer (lie Jt ébtsém} rf, A niniut, je n'tà lien inuvè, je 
RcomnwDeeiaiJNi dèceiinde la nootdle lune. PeuMtre fié 

Î ne j'auraile bonbeur (ii'une autre pîern^rae frap|i« encore 
la tfile, jimpi^ en finie sortir ma rai^n ou mon amour. 

eiaTntDK, triTrnâut U win*. EulTeZ par ici, Uiad>-iu>'iselle 

Brayére. 

•KunD. Brujùrc ! Ah! »i elle voulait, elle, elle me ferait 
trouver tout lie suite, avec SJi Ij.iguetlc. 

BBUYKRi;. I)ite!> À M. Léon.ird d'aider M. Desperrière» à des- 
cendre de voiture et à entrer ici. Je vaiS tottt diSpMer peor 

iiu'il |iiiisst' se reposer à «i>n ni*i». 

BlilAr.n, nui >f«i itiiM 1 LVori. I'.IIh ne voudra pouU. Il f.nnlr.iil 
p.ir ([ui'ipii' moyen l'i iiipi rla-r d'jvuir uni.' volonté »iins l'ein- 
P'^rlu r df iinn lier et iie in-tilir. I.c j irdui est tout plein de 
tteurs qni y tutil peur... U faiidrail la trouver seule.., Allons 
•Itenilie lU jiirdm. 

ct«Ti<iiiK, «a dïbar». l'ar ici, oiousicur l.èonard, niadenioi- 
sel.e lii iivt re appièle la cliambre de M. Te iiaron. 

SBiAi^u. Le liuruu! l.i-yonaid! les deux que j'taals!... OUI 
ils m* me leraiit pu rien qiiaïul j'aurai mou cliaroie. (il m sMin 

{•âr h foud. — W«ur<) enire eu iwutruuii Oi-«perrvfr«.) 

S Ci: M': V. 

UÊSPEURlKnF.S, l.KONAltO, ,,uu lUIl'IoLKMt;, GliaiULUE, 

LÉON*Firi. Ajipuyei-vou» sur moi, je crains que ce voyage no 
vous ai. l,il,^;iM:. 

IiEsiFHRiEiu s. ria5snrez-vous. I>a pensée d'avoir accompli 
une jjiiriiu tU- uion lU'voir, vus som>, la tendre ^olll^■ltll.iu 
cette ciiére enl mi, lnul cela m'a lait lanl de liien, que je siii» 
ri-elleinenl beaucoup mieux, ^tiielquet jours de repo> sulti- 
ront i'i me remettre, (il «'«uirii. — XrnAoUm* ton d« m chtmiifi. l'iir 

IttUt A tmii ft4)uUf«. — Sa cliaoaellff ekt de* Iroit qwtrti dinuaw^.) 

LKOMARO. Tnplblèiiie I (\ nrt|><-rriér«> ) L'auli à qui j'ai conlié le 
reste de ma mission quand Bruyère m'a appelé à Totre secours. 

DaMuuÉaES. Ah I monsieur, de grice, qu'est devenue la 
penenne «pib foua aies aeooai^agnéet 

iMifmiiB, bM 1 Mieiii. 11 Mit dane «naiit.» 

Uomwi. Ferle. 

iftiPNaAaa.BniArelé!,iaeoticiirleban»o,attp>Tillandaboii. 
MunMi«u(.lcipiéat 

lairmAas. ki piea. (bh k UtaiH.) BUe demeade à le parler 
eaaolr. 

LtnmiRi I aHeb. Moi ! |a rmt.) Sa sœur 1 

«OMMiiaii, k fiit. Il faut que je la voie; aussitôt i^u'ils 
m'anroiitfaittà» j'irai au pavjiiou. (But à Tripi*i4<iM.) Monsieur, 
leeetet mes excuses pour les fatigues el les tourments que je 
tous ai causés. 

Tliii>Toi.ËaE. .Mon Dieu! monsieur, ce qui est fuit est fait, 
dans i|uiiize jour-t il n'y paraîtra plus. 

li.o>Al',P, i i»/.-»<]ii. Avant d't.Ier au puvilioii, je veux savoir 
de tui... 

nunoL&iiK, da Bén*. ruul c<- que lu voudros, à l'entrée du 
fitlagei eàjeiela avertir k lii^i on». Je l'eUaiidni. <u mu.) 

SCENE VI. 

DESPGBMfiRGS, UONaRO. p.» BItUYÉRE. tes b IM. 

aaaWMilHw, Lêeneid, depuis liier, depuis le niomenl où 
vous éles venu avec Bruyère ai à propos à mon secours, je 
remurtiue sur votre vbage une triittJie que je n'y avala pea 
encore vue. (Je qui s'est pah»é à cause de nioi ettFil pour quel- 
que chose dans votre cliagrui ? 

UlOMsaD. En aucune façon, nioniiieur U: li.iroii. 

BESPERmini s. yiioi ! ne pm^-je riim pour vous, qui veneï 
de me donner ii> s pn uve.'- si loucliiaites d'atlacliiUlenlT 

LLoMAiiD. Uieii, que me dire si vous ovei encore quelque 
cbosc a uie .leiiiandeT... M «a préwBoa voH* osl encoie utile 
dans ce pajsT 



Je M eMla ph» «veto A I 

l'épreuve; mais poorqnoi ces qoeitioiiaT 
LtOKARD. Mon intention est de partir d*iei. 

BRlïïRK, «'arrAOnl; i |Mrl. l'.irtTÎ 

iii>r)nniKHis. N 'Ml-'' '|uiiiiTf7. Cièvacieur, Je le coofiMiidsl 

I i.<j>\rui. Je ipiiilerai la France. 
Di.M'inniiKis. 1.1 K-ance ! Pour loagteiapcV 

lKO!«aHd. l'our ton; iir^ ! 
BRUTERi:,! [Htl. l'oiu tonjouti! 

lkokarp, bat ■ nniM-tritrcb Uruvére!... Gardez*mui le secrelt 
itr.i u m, l'iTJi.çaci. Si vou> voiiK-z vous reposer poor lelouiw 
ner demain au liàfeau. tout est |irèt. 

PEsPKRnieni ■•. J ■ > n?, mon enfant... rr;jrJ«Li.l I, i voilft 
JiAle aus.<i I (Uur (.r^^runi ii naio.) Ail! je >uii5 en r<iiijiire tous 
deux, n'ayer que des |ieines uuxquel.t'^ ni i fortune et mon 
amitié puis»4jnt suflire... Bruycie, à cause tic cette pureté et 
de cette innocence ipii v,,us environnent, je vous aime comme 
je n'ai pas encore aimé un enfant de votre &ge, et je sens que 
vous pouiricfp eo m'alnaat, me consoler de bien des dou- 
leurs. Adieu et merci, mea ania. (arajtn k rccandiiu t»>^u'à t 
clumbrti ImimH» «a b vofial **-^ wa fcvilirt aMb db ie k lei a«ss 
léiuliiliaa.) 

SCÉ.NR VII. 
LKONaMH, IlItl'YtfiE. 
iH'i-\KriK. Léonard, vuii* av,'^ j me [jarlerî 
Llu^Al'.n. Ajir»^ tant de soins et de f.itigiipî, vous devez avoir 
le'oin de reji..^ * 
imcTiru.. (.lunrid une femme dît à un lionmie i Je vous 
ii;ie I elle lui <i<jiuie de u'i'audi dntts Biir lOB Allie, nuia oUo 

r 1 |irer-.<l un ,in-si ."iur ïni. 

l ^•>^\u|l. Que voulez-vous dire? 

uni vÊr.E. Celui de lui demaiider Lomple des peines qu'il lui 
iill 1-e. .\ni-i je viiii^ liis ;ive.^ i-^Lira-n <' : né|>im<iez-llioi. 

i.ro>ARD. Sur qiîoij Rrijyére, vuulez-vuus que. je voui ré- 
]MMideT 

oncYCBE. Est-cû que, volontairement ou iuvoloalairemenl, 
j'ai fait quelque action qui Toua ait éloigné do molT 
LÈOMARD. Oli t non. 

uRUTERE. Liiles-le-mui sans ménagement, l>onani; car moi, 
I uivre ignorante, j'ai tant de conliaiioeen votre loyauté et ea 
Votre bonueur, que, tout de suite^ j'eaRierai de M eortlger. 

LtoasBO. Bruyère, je ii'aj jamais connu rien de plm ttré- 
i i ochiible que vas actions et tes pensAcs. 

Bia-YEsc. Je ae voua al pat Ûasé par quelque panda lui- 
ji tu dente? 

ttoHARO. Jamais. 

nioveai. Vous m'aimei donc encore t 
Ltonaan. Mon co:ur n'a pas changé. 
■KtrvERE. Et ruus m'abandonnez? 
LiOMARD. Qui vous a dit?... 

siivTÉAE. Vous urabanduuuezt je l'ai entendu, voua ailes 

partir! vous nie rejetez de votre via» 

LEONARD. Grand Itieu ! moi ! 

mavtiiE. ICrniiie/, l.i^'uiijrd, pour Sortir d'an pareil mal- 
heur, ii n'y a que deiii i?.<îiius : ou le mépris de celui qui aj;il 
ainsi, elje ne peux pas vous iriépriser, moi qui vous ni domié 
tous les battements de mon co.'Mr; ou la nii^rt volotitaifv et 
prompte. 

U;o»ARti. Qu'own-vous dire, mallieuieiise eiiTanl? 

BHUTEKE. Mil», mon Dieu! je ilis sinildiinent ce qui est; 
est-ce ma faute si je n'ai rien apië* voU'* ipii piii>>e m<,- rat- 
tacher à la vief II V a des pUnle.s qui se de>M'', lienl qu ind on 
ariaelie leur unique Ueiir : vo're amour, l^-oiiard, él ut I i 
seule Deur de ma vie, elje suis de ce> ,.l.intes-là... 

I.KOKARD. Mon silence vous dévoie, Uruyère, et parler fierait 
une Jii< helé. Notre bonlieiir n'a de|>eudu ni de vous ni de 
moi... Plus tard, vous connaîtrez la nécessité qui me (ail agir j 
Vous ne ma mépiiiem pai^ Bnqrère, car voua me ttoureiei 
bien k plaindnk 

•BovBai. Paria motna haut : H. DaipiiriéfiN • banrfii <h lu» 
noi. Plna qu'un mot, Léouart, otJl ai mon pouMirae voua 
faire chenger de rèsolotienT 

utonaan. Si vous pouiiei ramener robeiada qui a'élèse 
entre nous, je voua le demaaderaia à genou, A maiM 
jointes ! 

■RVTÊBB. Par aueone pmneetef par aucun saeriilcet Adieu, 
Léonard! 

LÉOKtRD. Ah 1 pj!) encore CU notl... Driiù-re, je ne TOUS 
qdilterai pa<. . . 

BntYEdE. l'iu!! bas' plus bat, VOUS di^jel U. Desperrières" 
pourrait nous enlendre. Il est faible et louwnnt; il nous aime; 
il ne fa it i>.n ijii'i! :i.ou|K;onne que nous avons du chagrin. 

LKù.NAkD. Itruyéri?, je veux vous revoir encore. 

aauvuui. Vous aurez tort peul^tre. IVnir faire ce que vous 
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BRUYfiRE. 



•itefly a fMM faut beaoeoap d« conn^ «I «e oTmI pM moi 

qui Tons en donniTai; lai«cz-mui^ Léonard, 

BBtTWE. Je ue comiuciiiis |ia.suliesoiiirri3... Adieu, Lr^imard! 

LEO.'<AiiD, i p»iU S.I sœur!... M. b>js.periio;i-''... -Mi! luoii 
Dieu! ii'jurez-vous donc jus juliu de moi (U mn.) 

BBt'TEKC. Il lu'aliue iMicorf, jniiiqu'il nie l'a ilil; cl il part ! 
et je n'ai rien fail!... C*nVsl-il survenu î tiitand s'est f>ut ce 
cti.mmnient î «juand 7 Hier, après celle hornlile scène ou Vii- 
leutiue a été sauvée par lui... Ksl-ce <jii'il a cniemiu les 
affreuses parole» pruuoacôe» contre elle? L->l-c*; ipiM les a 
crues 2 Mai* je ne les crois pas, moi I UriorJ les a diles aussi... 

Il Ift Mooall donc ? 

SCENE VIII. 
BaUYÉRIi: <i BltlARD. 
MikkD, « Elle est seule ! (h.ui.) BruyAn. «ou poines 
Bw nuTer la vit, «t à Lé d'auties aussi, peiit^Ân... 
BRi TÉRK, tottjoun ttaurbéc. Que veux-Ul ? 
uîiuRD. Prenez voire baguette et venez dam le bois, vous 
chercherez, vous trouverez un niiilal eoiuui SOUS terre deimis 
bien Iongteni|i3, Voulez-vuus? 

iwiAïai. Nuii ! [k i.>ri.) S; cet Ocnn qui la délMtoDt «Uaient 

J faire du mal, je ks ai là I 

■MiTEHE. Celle fiMiiiii«qiialnaiMeaii«UnvlaoaiiMi»>tiiT 

BuiARD. Non. 

BSL YEKE. IHMiiqaoi, quand on lui a Jeté rontraga, a»4n dît : 

C'e-t vrai! 

•a I ABOb Hn» qno qu4qa*ttil, qu« j« croli» l'afiût dit de? tat 

moi. 

•Kl ykhe. Oui donc ? 

BtiiAHD. M. Desjierrièrei). (n mt un iiaiaci.) 

aauTiRC. Lui 1... .\iais cela ne S4- peut pas... mais ça n'est 
pas 1 ... liais c'est all'reux de uteniu- «msi ! ... ie les aSnmlerat 
tans 1 Je lee démentirai louel Valentine ue dira quelle aitaa 
«le... lia» Vaieniine, où eaUvilot QmaA vlandru-ti«Uo7 Eu 
•Uendant, ^ue pourrai^e dtn, alDon que Je euie «Ai* de nw 
Htur, que je suit prèle à mourir en témoignant pour «De I 

«UAR», mlim st toftiat an twarti ét tot tom » at is Jss htt w, <a1l 
«rM»awkiiM«,4mtèNnnijkn. è yait. Bile no Ici volt point, (u 
iiMd« wMmsa.) 

aaunaB. EsV«e de celte inquiétude, e'>t-ce de son amour 
penlu que Je souffre davantuge. Toutes les forces semblent se 

nlirer do lUOi, (Ul* toanb* m ifetiM. acUrd nnin née «M nou- 
wHi fcfmét es ll—f» tl lc« r«f»iid Uni •«(oiir à'tUt.) Klle seule {lour- 
rait dire que l'un -je trompe, qu'on la calomnie... Je n'avais 
jamais connu le cbagriDj mou., comme il serre le frunt... 
cuni me U charga le* yonzM. eomme 11 metdeo nungoa dorant 

vous ! 

iiniAKu,À pârt. Ail ! lesflonniofeBgeBtlM. BltaalanadoBt 

|irc^i|iie ivi e i/l folio. 

KRi iKKK. Ou .'si-t^iic?... Dsi-ce qu'elle ne poomlt po( vtoir 

me dire quu je ràve de nniivais jonResî 

BRIARD. Bruyère, voilà l.l Iviglli Ue. (KIIc It fnvii niichiual<reei:l.) 

Bruyëiv, lève-loi! ;Eiir «■ li.e.) Viens, ;;i baguette nous Cou- 
duira, 1 1 iiiiii'i » ruti^ iiii.^ liruriMix. \ i >i.ins laftlfét. 

BaL^tat:, » m^jazit. iNuii, latste-uioi, Uriard. 

BniARP. N'aie point peur, je suis là? 

BaiiTUB. bal-c>! i|ue je ne la verrai plus jamais T 

■aiaao. A«ec toi je n'aurai point peur uoo yiuêf j'itti êat 
plus mauTaia endrwito. Lét*>toi, viern» 

BRiiTcae, te liliini tseaiw Pm^jù». Non! Valsatiae! Valen* 
line l (u iMvillM Mahfee.) " - 

* miaaB.TaîalntaBdolosoqprilamMttqiiioliOat,h|MifUloa 
aréelolfo. 

SMntas. La paTillouT 

sauto. Sole-moi ! 

nOKae. Oui, je viens. (BritM neab, ca ilehMidt inlew tues*»' 
«É'aHstMipMen.) 

MUi». A*aat minuit J'aurai trouvé. (fceflM ssH is* h ysiti 
de fcaj H s s i t a «■«stii. 111» rtlDj |M spa | ia H psMHi 4» Mité fit 

■ imsiiME; T«ui.r.AU 
Site pIMonieiine d«u> un iiui* : nu milieu, Ilil arbre phu ImMj é 

druik, eiilréi: d'un i<a.<tllùU. 

SClilNË PUEliiËRË 
aiAlEAUNEOP, aa DoitHtKlOE. 
Aa ls«tr è* ri4na OJMwHMar Mcsaosll lut «bords da pstUba. 
• cunaomor. Bile est I& tlans ce pavillon I (aa«Maail|m). Va 
n^iotudre les camarades ; quu l'un de vuus eoure enereii«r 
d« elievaaz de poète, cl que dans deux heures la voiture aoit 
à l'eaMo du emtier qui oonduit à «o pofUlon. {f* 'immo^» 



sort.) C't^st m qu'habitait ThénW. (Test dan? celte salle ba<«e, 
dans l'i-paîtseur «lu Ses niuraill#*s qu*>"'l i-nf>Tiiii'' I" tr^iiiir 
qu'elle n'a pis vo'ilil me livrer et qui lui a ri>iilt'' la vie. I,a 
piirle de celte armoire je l'ai toiicSiét' .'<? iiici iniiff, ft, faute 
iTuiie clef!... Ail ! «•elle clef [icri luit i iliq iiiinilU'^ ^eii leuiclit I 
Mallieureusi' Tliérèse ! cette iinuvi'lle i ri-i' de m i vie ,) m» ce 
lieu même, rarji! li; ri'nonn.n ^ Meii. l.'e,! i iju'a reliMit son 
dernier cri. C'est 11 qu'après >:<: iiuijilueux détours, aidé p.tr 
cifl idiot... Oui,C>>tlé, c'est bien là ! 

SCÈNE il. 
CUàTEAUNBOF, briard, bruyère, |«is VAIENTINB. 
Uns le (Md, a« nOIta é» %rtir*i, panairai Iriiid «1 Bfe|li^ aa l^aHIs 
dt Madrier t la auia. ntrchiBi m<» l'eaf ire tmm dsariHtiisil. Iriirt 

nurdiMt dciinl ell«, do |wtd |m< d* tu« un icut d« tc« munvraiesU' 

CHATEAURCtF, Ici apcrcnioi. CetU- jeuuc tille I lu b iguette ma- 
gique e!it encore dans ses mains! Uind eï^prit vengeur la guide 
sur mes traces ? (ll w cacbe dcnièn an arbK. — Brujère manhul atse 

11. . 4} jl,fi' j(.if la ilituleur, arri*-* pr« tl* l'arbr* l^jlc el fc'y appiiie.) 

I .1 V H AL NLL r-, à pari. C'est Ull pouvoir du ciel ou >le l'ehfei'. 

iiH I, II. k t»ri. avrc «utiéla. Ë9l>Ce là ? (U fOclc da pntllim s'uuvrT. 
V- ' >ur a«aU s eiwiliis ('«iNi^, ^iHN aa«ri| Wiietoaiksr 

u ii.i|rurlltf l'i c...nr( a i?ll<.) 

liuulil>, a«c joÎL'. La ^ aguclte est tOiiilH-e !... C'eot lAt (it a* 
iiici a rri'otrr .■«.■ arJrur.; Alt! 1.1 clel I j'ai la ciel ! 
clllll:«u^Lu^, liiaiit wu ifit. Que fait dtmc 00 miiéraUet tip 

Iciiliae A eiitrAloe Brujtirc.) 

SKPTiKMB TAULEan 

Intérieur du pavilloo des boi> : Aincublcmcnt simple, arOM'ire 
KClWe dans le mur, à droile; porle au tuud; porta aa preoiiar 
piaai * gaucbe. 

SCÈNE PUEMIÈRE. 

VALE-NTINE, BKUYKRE. 
Vri iU ac, mttfy mt pescfcSe wa tnjin, i itwl raai*(a aar ■« «aatfd. 

VAUMmtB. Ta pauvre léte est-elle un peu remise T me le. 
connui^u bien T 

BaOTÉRC, qal, pesdiol I« iltbul de ce uUeau, mi airtihlie tl Uii«uii*aDt«. 
Oui, la lourdeur qui acciblail mou fruiit se <lissijifc, et, au 
mieux que j'éprouve, je Kens que Je suis prés de ma smur. 

vALENTi.>K. Tu e; hieii pàlit «100(0 1 Co n'oatquodo iosouC- 

france passée, n'est-ce p,i=. ? 

maïKKK. (,e ne li.jil eu.; ijne la. 

VALL>Ti>K. Tu vas reprendre ptèsik moi leslwUescouieUtO 
et lu gaieté. 

BRtTKRE. ie l'espère I 

vALKKTiKK. Seras-ttt contantn ai je te dis qtto noua ao nous 

quitterons plu» t 

mu icK,.. C'est une gr.iinde consolation que Dieu m'envoie. 

VALE.NtiNi::. Ne SOIS plus ainsi triste eliibatlue... ie me livre 
toute k l'espoir, et regarde si je n'ai pas raison : quoique hier 
nous nous fussions aperçues ira seul instant & plus de quinze 
lieues d'iei. Quoique dant BMtt tfouMo Jo n'eui-'o |iu rieu la 
dirv, j'étais sure que j« toYofniim^oUnfhui, et qu.ind j'ai eil 
allumé le signal, je t'ai attendue sans anennaespoee do cnsiutt. 

monae. uni ta donnait cette «anmioo f 

vauHimn. C'est qu'ai^Jourd'Iiui, smur bien-aimée, aiijonr- 
dlmimémOf ma joiio Brujrére, vous avez dix-huit ans. — 
l'avais toi^rs i«ioIu d'élra ee Jour<là prés de toi. 

aavTtni. [Vnirquoi eo joui>làf 

ViluntMO, dtel pridri aa paphe *a* aa «saMa. Co Jour est 
celui où nous devonelin enadmlda iino lettre. 

BaUT^K. De qui ? 

VALIiIXti.HE, Ui reiiiellatil lane entetoppe ochrlM, Vois. 

■RUYEar., iiusi. u Puurèire lu par mes tilles réunies le jour 
où Bi'U|éie aura dix-iiuil ans. <> 

VALBKTIKE. Tu ne peux recoiluaiire i'écriture de noire mère? 

BRl'TKRK. AU', ipie j'.iiiiie à e' leildi e ce mnl «m O-i lUiiiiiuul. 
(Haadaal la lellre i Val;<itiu«. ) OllVI t', toi, »J lille ulllèe, tOi à qUt 
elle a adrei^M'' ses dertj èio" piATole», à qui UlirlIlO A Vwlil SOS 
dernières ui^ti ii< iiuus.. . 'u Ireniblesl... 

valemim:. II nie seu.lilu qu'idte est là, qii'dte parler, 
qu'elle va in'iiiterroger. 

miuiÉKL. Je lui rèpuudraipoorletqostamMuiiMacomno 

elie m'aurait année. 

VALEnTi>8. Oui, en cela >tu moins je lui ai bien ubèi. (ouvrait 
U hiin à |>art.) Si uia puuilion est Û, il faut U subir. « Mes 
cliéres Ulks. si mes tomlxot pcèvKioaa s« réaliaenl^aprés 
•eim ans. Je imallnl pour venir m'enIreleDir aveo «ons. 
Quand Valontiao • ou dtt-huit ans, te bonne Marthe s dfl M 
diro te seeret do ma vte. Ce que sait Valanline, Bru^éra a te 
droit do te savoir aussi. A e<Me leitra Je Joins un ittltet pour 
oite oft idte ratroueera te douburanz lieit de sa naissanco «k 
do aco droite ; J'eusse mteus aimé qu« ma mémoiie nettt pour 



elle cUdre ol respectée. » (Rrujin à qui viIciMum é nmi% i* biiici, 

é<ait prél» l l'ouTrir; i cette ilfniif<e [ilmM «Ue «'ârtèl», 4Mitocke I* 
tlllfl Je U tioogit et le I litr. VjleaUw I* —tit iêm M* M «Mil W 

) « Si I)riiyt>i e refuM ce billet, je la ramiirae du 
tciii du la iiiutt-ù jo ro]>«M»«t|ahMlliB.» terifèM 

i gimut, |>re> •!< u HWir s»' l'raMM W h«>t «1 Xft 01^6 1 tViUt 

devinée, o i\>i bien plenrèMrtoi, ma pelUe Bruyire, et jc nu 
t'Miaiuie i|u<.' piiw* cauM «let larma* que tu in'»s cuùiéct. 
le eonblada uion nMlfaeur een «le ne i>as te toir grandir prî-s 
de moi... fcpnn... mee enfants, on homme qui .1 des droits 
aar moi tn'appvlk ettoluiobéis. Si je ne revu ns pas, Marlbe 
ne fera aucune plaiuley ne demandera i<as qu'on faue des 
nelMMbaa, ni «wtt m»» t!ihu\\ je voua duand» mAna de 
din qm je aala morte aMHs^ir^éi . » 

■ROTrnR, n nl«m). AMnsdinéù 

TALiKTiMuSilfiiCL'! llt'niitroiipec'erl«> voioiilésdlimlniinàn. 

nnvTnut. JMaia où donc était aim mari ? 

vit.amiit.8oa maril ilfaiitfaapeateknviolaalAedn ootn 

mère. 

BKCYËar, k lUIe no uitt )u|tund na« ! 
valentihk, i«|K»a.iiiU i.iiie. « A loi, Valetiliuf, uii!« ilernièrcs 
parulo*, nif» Jciiiier» coii^cili, nios dernières prières.» 
BRtvEBK. Ta iiiiiii Ui inbk- uncoru en lenanlceUa leilra. 
vau;mi>e. (Jciiu in\x lit; in.t riièru quIpaMHTtnwdueMM. 

je n'rii l.i !i)i'cr... lis (H.U;' iiiot. 

BKtïEKK, pieimil lu leHre tl linnl. • Aillu: la stElir, «01l(ien»-1.1, 
J»rulè(^t-I4 ! » ^Ttud.ul L maiii i ViUplme.) Tll «» èlè UIIH lilia Lien 

obèi&saiilu. Il Si pendant Ci lon^; espace de ti-nips, entra le 
jour où je ne t«riii jvw rnvtiuue, et celui où tous Iltvi ces 
luprinie» udioui, tu aa été un exemple de boiweeooiluilael 
de travaii, d'iiunaeur al de jpareti, à ton tour, du aaio de la 
uart «ili joniifM^Je le Mou. » 

TAUURHOL qol m uaMt ktnméVtàAn paa I 

mitti. gQ*a»4nT cette bénAdietion d'oiM mènt 

vuvmni. Ce aérait un anathème I 
* anniuu One venx'tu donc f 

TumiKK. Qne pour elle et pour toi, tu pordonaee. 

HDfÉBK. Te pardonner! quoi? 

TatBliTiNB. Ma llclieté \ ma lionie! 

■Mian» Valantine, écoute dono ce que tu tUe ; tu dU : Ma 
ItabeUimehoBie! 

numriKi. Tu n'u donc pea entendu bier deo» l4a gorge» 
d*Apremoat, eelte fomme, ea beiger? 

BKUYlatu Ils mentaient ! 

VALEMTINE. ils disaient la vérité, 

BMITtHE, Imbant è gtsMi ytti d'clU. Oll ! mi ;r>%rH I ma iniNre f 
nous Voilà deux il pleurer et à vous «K'ro.unlfi l'.irdMu I 

VALEMnr.. Dis-lui que j'ai été lucii i>uaiapar la rumorda, 
pni' li' !ji>''pri8 et par la servitudi'. 

BHLiYtRE. Vous l'enlendcz, nia uiCrc. 

TAU4iTiRt. Dis-lui qiin mon Hmc ôl4 fllMllèl MU Olk- 

mènio, et mon corps fr.ippè <lo cou(>s. 

BRDiKRK. Ma mère, p iiOoiinci-lui, et si cm i:'<>nt pas asiexde 

MU malheur pour expier, je vous olTre ausii lu jiucti, 
\jiiir<TnK. Tuil malhtrureuiel 

tiniiuim. Taiâ-tuil tais<toi I tu ne dois rien lavoir, lu es 
bien assez & plaindre. 
vALK-MiNE. Tu nu m'abandonnera* peaT 
aaoiK«E. Moi, te quitter ! 

VAUOtTim. Mais, mon Dieu , quand j'jr songe, U pureté m'a 
doue eoa««rlo, Jn foie doue dl|ti sAeoneiUèof 
MHirtni. QueiUf-la} 

TAiBuaK. Dieu, dana eea im^iénélnbles déoreia, m'envoie 
la bonbenr que je mérite ai peu, et qu'il l'enlév* & loi. Un 
homme digne et bon, d'un cœur asiez graud pour eeoibler de 
MO amour l'abîme où j'étais tombée, m'a sauvée au péril de 
javle, et dans l'exil oftaoaaaUom aooa lélugier sans douti<, 
Il m'apportera l'oubli et lee boUMMI dvroin de la reoonnaiv 
ataee. Ne déaespéio paa, nous aerans deux pour travailler à 
nnfoner lea ofesteeles entre lui et toi. 

■MivfeBB.Ofa! ne me dis paae«la,iio BW die|Mweel^aais 
jdvtéloaeliex-moi tous deux, MMooNn-moidBWlNleaaraaM, 
je l'aimais tant l^éonard ) 

VALt.*Ti»E, i puri. l>onard ! 

BRLTESE. Je l'aime tant encore. Oh 1 ma aesur, ma sœur, 
dèrt'iids-moi contre ces souvenirs, contre eet omMV Mil, Ua 

fa-ur, ma sceiir, aiue-Uioi pour lui { 

itntTt'.KK. iidtnltt ! 

VALEMi>E. lii-' ji i!' ^ l'extérieur. 

BSUTfcftK, n;u:iiriiii U .ii ji he. Jo Sors de ce cûté ! 
VAI.e>TI!<>K, Où ■f 

BkCTeiiE. Cbei 1 tiiiluutj ou M. D«a|ierriéft!3, mou ami, muii 
proiucleiir réclame mes soina| entead a M 9» OVfMCiwI 
VALBDTinK. C'est iul I 



MnilM.Oiil,lai? 

Taimmm. Lui, qui m'aime et gni mé ainv». 
nvfÉBs. Moi aussi je le bénirai. 
UoiuhD, frippurt u ddMcs. Madame ! Madame t 
BRCYËiiK. La \r>ix do LéMWid 1 Tu oiwnala celle voix! 
VALL>Ti>r. Kie a ralenti là!... c'est la ateaaol 
BRviÊSE. Je l ève encore. 

Uo>;kHD, rnrfiaoï. Ouvrcz, de grAce ! (vtlmiû oam.) 
BauTERE. Léonard! Valentinel Ah! manière, vous m'ap- 
pelez & vous ! (Hit nri rtrUteuat par la KudM.] 

vaumuiai m laisaniui t m» cuiuMiiia. Ceat ua eri de 
dottleor! 

SCRNE II. 

VALENTINK, LÉONAHD, Dl.SPI.RRlIiRES, MaKiw pu Uoetfd. 
Ia<<>\ju>. L'n asile, maJain*', puiir Utt mal^ M» Daa|IMliéW». 

\ALE.MiNE, à port. De^jicrTieivs ! 

tKoMkRM. (Jiie j'ai truuvr là cpulié dO ibUgUO «t dO-Mlfr 
Iraucfs Mir l.i ruiito duce ]>,iv^l.uii. 

VALK\Ti>E. Jl' Ht! i>uià r.ori rcliisir ."i celui qui lu'a iiiuïéy. 

Lbu.NÀi:p. N w.i avci raisou, madame, car celte blessure c'est 
pour TOUS .|u'il Ta reçue en roteuanl loin dOTOtHfoln fW* 
dien au péni tie sa vie, 

VALEXTiNE. Monsieur le baron Uesi)erritoMl 

l».>>ri:nHienES> Pourquoi lui dirts f... 

t-toiUHo. Voulei<«<MU donc que madame ifinore les dangers 
rpiH voii j avez cotirus pour l'arrncbcr an desiwtismedu ^riuc*:? 

i i>«d. U ae n ainait 
uDiJc pas lui ! (Uui.) Maiî vous, monsieur, en me muTaul hier 
du la violence de ee» htrieux... 

lÈOKkm, H pejais une dette aaoée. 

vauinni, t «aH. Il ae penaall mémo paai amil (ttm.} Jo 
n'en «Joia pu moina Im, 

tÊoatM. Pas dé icmerdmonts, madame, ponr «nU Mn« 
«outre qui m'a été btale ! 

VaLEimm, à pwi. FaLile ! Mi»i''ral!<! iilutiiun ! 

Dispt«adtais.je niestns nneuxi uiei>.lcuiiinie<.oiijour$,nioii 
ami, etmaiMteuanl,je v»U9ie dumaiiJe, lai»i«z-nou9, Léonard. 

VALEMiMË, k fut. I.éunard !... Et ce cri du Uru}èra... 

LEo^AkD, Je me relire, numaieur le baron, pwmettwnBioi 
tvniement de demander à aoduM poorfuMallo n'a Ut 

ap|ielcr près d'elle. 

VALI MINE, k ni-<aii à LévutcU. V ous aillIt'Z B)N^|4nt 

l.u)^AHo, luiiM j.'u. bile vous l'a dit 7 

yALi,vri»E.Urioèrc «r«t riche.,. GaalBiU«Uftw«ateoii«U. 

LËoNAKD. Yiiu^ crujezT.. 

vAu.NTiisb. l'kis pour vont, pour iiQtra famUtow» BmièN né 

sera pus déiluiiiori'c. 
i.toNARD. Maiiauie I 

\Aia.MiM . Vuuh s<!ul savez que jc suis sa scsur, et demain, 
u:i I lUi-c cuclieia a tuu» ce Irute leuret; f pm*! jt Tl'fT'*- 

U'iiii plus. L'epuuscrfz-vmi.'i ? Itépoudez. 
LEuKAkD, Oui, 

VALENTiNE. Allez le lui lUi 0. Pas un niut de plus. 

LU>^AaD| H rippracktai du bum. Monsieur le baron, vous ari 7 
raisou de vedlec sm- lette femme. Son ooaur est noble «l gé- 
néreux, (il wrt.) 

MSTEKBiXREa, i fui. Dit-il Vrai T Serait-aUe digco au moins 
de ma pitié, puisiiu'elle ne peut plua mériter mtrn ammrl 

vAuxTiKK. à fu*. Ub I je ne eonaaiaaaia paa la Joia A'na d^ 
voiraacampU, 

SCÈNE m. 

VALEKTINE, DiûSPEnitlÊRES. 
TAURTOn. Caat vous, monsieur, je viana da raanaaadr^ 
qui avez daigné vous iniéresser à moi. GoniMBt aii|aBlrile 

cette bonté, c« dévouement T 

DLSi'ERMÉnn. Ne me remercies pea, Ya1aaMai^e*é<dtà la 
fuis puuir moilU dévoie et une expiation. 

vatnmHB.Jene vous comp:< u(ls jias, monsieur. Mais que 
duis>je bire pour ni'élever à 1ji hauteur de tunt degénéCMilél... 

D«u>KnHi&Ab.ii. Liiercber daus le repentir daafKOaa MMln 
vos I rreurs et les 1 iiir iiiit nirnts du monde. 

vALKNTi.NE. Je n'.iLirai plus ricu à craindre du monde, der- 
néi o Ic^i sasiili s et iufraiicbissables murailles où je vais vivre 
et liieiilôl ni iurir ignorée. 

DU5!'LnniÊfiE>. Lti-vant cette noble résolution, je dois renon- 
rrr ,11; >il<-iico qu>.' je Ul'èlais promis de g irdiT. Je vous ai ilil 
ijui! ma liruU cth.ii puiu \ous l Uiil un devoir el uiie eipialiou 
j',acUè\L' : tiilrjiiii' p ir une pa*siou déjeune Lmiune qu aucisn 
oIkiUcIi: n'arrête, j'ui élé«:oupiible,crueliementcoupaÛeenvei» 



une femme quofai 
votre mère. 
vALcmna. V«H, MtOHiieuH-Jè «n«lt 

souffert. 



a'UaitTbAcéaay «Télatt 
«a qiM am mêiao 
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BRIIYEBE. 



OKsrEnmÈRES. AUir», vous comprcnei que ie devais & tout 

prix réparer Laul de !or!' envers li fillt» <!« Th^n'-se envers l:i 
mieuiio. 

v*tEr»Ti5E. n.'lriirriprz-vii'.is. luoii^ii-ur, VOUS lie me devei 
l itnà ii]ui, ni- ji is voire lilli-... Avaot que VOtt$ M 
l'eu-siii c.Hiiiu»;, ïliéiès»! î'tail tnauéo. 

caché. ?... 

TALE^TIKK. Ah! à TOUS, je n'ai |n> U «Irait do lu tain-, 
Mrc0 qua U lorl l'avait dunnte à un miainbla déjà 0*' tri pai 
M vi« et qut depnb... Elle fonleit M «adnr à eUe-mèuiu 
rm»m»«k ee malheiirins, elle «wit Uâ, elfe a'ilait «tint} 
' «rqgeMntnitcKUUMiisIgnovèe. 
hiab fille ftti «al nia pendait ni MpliTUèT 
, BÛe esiito, et voua k couniasec. 
, AdMfac I... Sm nom I ton non. 
TAuamns. arnèie. , , . ^ 

tarantan. Bruyèra I ma fille, celle que (lemamlais a 
Dira pour eonaoler ma vie... et vous vao la rendez 1 vou« mv 
fsnder ma fille ! Ob l que voulez-vous I ma fortune, m i vi<-, 
J'ai une Qlle pure et digne «ie moi... oli ! jo ris... je pleure... 
je «uis fou. Où cit-ell«7... Où est-elle? 

ViLEMTiMB. Lu eu mom'?at, elle retwuineau cbevet où eilu 
veus croit soulfrant. 
navEDiutnES. C'est bien elle. 

tAUESTiPiE. M.iisvo.i8 remettre en roule ainsi f iliyni', L!t -M'. 
NfrBaaiiais. Qu'iinporle un f.itiuiiu! qu'iaiiiurl^ Itle^- 
«mu'UMtceuHiBaUlle, n.Uuii: et merclloblmUleliiiianerci. 

SCli.Nt IV. 
VAI-ENTLNIi, w.l<. 
Ils seront iieureux, du moins, et moi qui, en ce mi infr ', 
ai osé croire... «iéiiliiiMlile fulie!... c'est là. notre |>uiii'i ii 
nous d'avoir loujouis nos prn^Aes et nos n»vfs tournés ve =■ 
un amour qui nVst phi% Uil jujui' iiuus... Au lever >'>U jour, 
les ouvriers ilurit]";a l..é*uiu seiout ici; je reuilr.ii i m» sœur 
letré^orqui lui .ipii ii tient et, eiisiiKu, libro de tuu^ le» soins 
aol m'cnchaiueut Sk cetlc vie, je ne songerai qu'à mériter 
«anel'hiibe la pardon de Dieu. (»:ii« r<«Mk|HibiO 
SCfiNK V. 
CHATKAl.NtlT, .«i. 

Il mut *<» prt<tal!*ii pat )t foxrl «t fot« lut aa tltgt ion 

Vaientine est ici! Là iui^siei". le Ires.ir de TWrèic; S'i^htord 
les cent uiille livres, celle fois, eiles sont bien h luoi... apièi 
cela riebe et indépendant. (;elte clef!... celte def riU'ouvéc 
après 8«ize ans, par ret insiensé, i elle clef qu'il me dispu- 
tait et que je lui ni arrachée t n le I nt, iiit iiianini*, iliurl 
peut-être, celle ciel va me ren.lro s uis bi uit et sans ob»l«cle 
niallre d'une somme duut j'ai dëji une fuis été si pris... Les 
na]<iersirouvéscbez lu uola ire disaient bieu lamuraiUeàdroite, 
la serrure prés de la terre, (il u ptacht «i mtm I'mmIm* Ul Voici 

(O* tuUaÀ an cri. Il m itlri* iiaint wnjoiiri la M k h ■■■■■) 

SCKNE VI. 
CUATfc.AU.\tUF. VALKiNflMi. 
VÀLEHTinSj » kiii«i i Umiia. Masœurlellc veut mnirir !... 
ces mois luiïsès p.ir elle... mourir à cause de moi, de LéuiKUiJ, 
courtiiiï... 

CnAÎKAl,r<fXk , * par». C'eîl çlle! (eIU «'«Unee t»r»l» hmii il lui 

iiK>i l« bru.) Arrêtez. 

VALEM1.NS, yui que vous wjrez, laissez-moi, J« HAUC WOvcr 
ma sœur. 

auTCAUREur. Le ptiBee troua lédniiMb 

TAUDitiMB. Ha s«sor M neat^ latiaei-rooi. (ni* s« iiébtt n 
u«M tuua u rotu «MMia 4arMMi(«.) Celle amiolte ouverte... 
«a Ml tanmeeiNMielt et aecret, «t cet honmi t'est m as- 
Miiia, ifesl La Baidj. 

atoTCMnuDt. Malheureuse 1 tai»4eLi 

TMWnm^ Qmi tsrieï-voust 
' citnuwnr. Je te tuerais. 

TMMii»» Vooa n'oseriez. 

GMmamnr. J'oserais tout. 

TauniiiB*llèinotueri«beliliei - , 

cnâaHunRBJr. Ma âlle. 

Taumnic. T« filfe ! nenrlrier de Tbuiw. 

SC&NËVII. 

Uf UtMi, BRIARD, u «M It INU iSitll «eH MM4ii 



VALEiniHR. Ah ! (lllt pa«»« bu rn l'Iioitiur e| tamlM lur li c»<|i«.) 

BKiAiiu, J'ai le métal enfoui depub dix ans. (Ap.r»»» v.i^t- 
lin* tfimat*.) Elle ! (■inaii M*».) Le troisième jour du dccoim 
de la luue eommence (««uimai !• dwvdarc d< ViUaun*}, et j'ai 
— " tout entier. 



■BUa». La clef que tu m'as «oMa. 

auMtB&imicr. Cet homme encore. 
VaUKTiNE. Rriard ! 

■aURD. La clef !... Dans danKiOlontai minuit vo Muow, il 
lestni plus teiiipi... L^defl 
tAiEKViSK. Arrêtez. 

CBATEAINCCF, tmIihI M jel«r wr lui. NoB. 

aaiMD. Je vaux U claL (u fnpp«. — ch*i«MiM«riMiiMi) 



ACTE CINQUIÈME 

SirSTSÈMB T.«Bi.KAII 

Li cti.inil.! c (Je Rniven', «i.ui» li ctliane «le Mirlhp : ).orl<« \ droite 
H .1 Hn-lif ; :iiii(MiLili iiie;il (ur le iteTAnl, iiu« l.ihie mr Iriijiiell; 
su trouveul dut Qeur», «les pUuta»;uQ petit réchaud lar Isqucl 
an «asa dlsnila us HqDear «li toMbadsaa na lana. 

sn:\i: puemiére. 

bHU\ irui.. Elle <tt prêt il* Il Lal>lt ft tû>\icKu lour à lonr lef Afiiri 

til Itii pitniti. 

Chères plui;!-?, lleurs bien-aimée3, .lujuurd'laii ciictuo 
réuni»*ez-viiiis ilevant moi. Vous, vous einlu-lliss.j; U joiu c-l 
les fêtes. Vou.-., vous donnez 1,i santé, et vuiis, votH d<ejnez )e 

repos, (s'aorjant <l tiant Ms r>|3fj< . jr |r •Tr*.) (.<im|lti)|i3 les 

gouttes «jui tumbeii t dans ce verre, cela ui'eiii|i«kLcraUe penser. 
SCÈNE H. 

. BltliYÉRE, LF,ONAHF>. il .mr. lam qui Brader; d*iMitn4 \ê U\r. 

lhoMako, .1 r«ri. I,i v.ehi ; ICii !!.■ ia relioiivanl pus chez Tiii- 
baut, luulgré moi, je coiiiiiieinj.iii» ù avoir peiir; Hniyi^re ! 

(K-lf 1.- rr^srdt «t r.prrnd <l ;..nili£iri |, rr ii^ 1 1 f . ! Tuiîllt je TOIH ai i!il 

i\ci p.iroles qui ont ilil jHirter une LTiii.ie douleur r!,i[is volfe 
'nie. (nr.jère fiii un ilun. .leroniir.) Viiiilez-TOUS :mi' Ii-s pirilull- 
iier ? (s,i-B^.) Je ^ai<, Hi iiyére, i(ue vous avez parfois des riSso- 
lui ions i;iM iii:i>ili f ; ne preiieJ fc riîre nnii vine du CM réso- 
lutions, (.^iii.iiiil vous m' ive/dil qno l:i Ir iume sauT*« d Ans les 
u'oif;<.'S d'Apienioiil ( lait votre sœur, j'ai senti s'i^leTor entre 
nous la réprobation de ma famille, et tiioi-in^me j'ai reculé. 

HRiivitiiK, I pirt. liment. (n«i,i.) Ces gouttes tombent bien 
lonteiuent, n'uït-ce pas? (f.iu » !<•• litiimou i«(f«.) 

UtOMaBA.Vous ne m'écoutcs p^ist 

■einiat. J'enieuds. (uk m r*a«< «ems liia «mU.) 

aéOMnn. Veu an pansai pas A eemie Ji «eus iUf 

mntaïf mtmm* u R^Mar. Je peaselt moL 

UtMuan, YmM ne en^a ineapelile d'allêMr h «KMIt 

MMiiai. la le «efti» tout k iriiettn» 

LBoeuan. Voua me MtM raie InJwB qn vona nfnMBfe^ 
Bruyère. 

Biiuv6«E. Voirons. 

LÉo^AiiD. Après vous avoir quittée, j'étais résolu à nn éter- 
nel exil, mais Triptuiérne m'avait dît que votre sonr m'at> 

tendait nu pavillon, j'y suis allé. 

BRtitKHE, k ptti. C'est vrai! 

Lfco>A«o. Près de là, j'ai rencontré M. Dcsperrière»; il Psl 
entré, avec moi. Je ne sais par i|Uello erreur do rvcoanais» 
s.inra votre f.œtir paraissait m'attriliuer tout ce que notre gé- 
néreux .imi avait lait pour elle., ."je l'ai délrouipéc 

BRtvèllK. lilli' vi 1, mnnaUa iit? 

i.i.oîmin. A VeiH>e, il y a deux ans, je l'avais préservée 
d'un •Lm^-'T, el, 'lepiii^, je l'ai vue bief pOOr 1« pnOUèM 

BRtVÈRK, id rtlolO;H:it. ( O.l > i [Uieï. 

LEONARD. Au bout lie quelques mniiitos, et, comme leh^ 
nant à elle, elle m'a dit : <i Nous aimez Bruyère?» 
BRUIÈRE, Avr/-Vûus :l:t : -i On.r .i 

LeO!<ARD. J'ai dit OUI. (Rriii(r« U rr|pirae poar la frtnièn (dm.) 

u Allez lui dire, a-t-elle ajouté, que deiuaiu l«a iluMm de 
fortune et... les autres auront disfiaru, » 

BRuvÉac. Comment? 

l£o.'<i.ird. Elle sts relire au couvent. 

8iiOY*«E. Pauvre Vaientine I 

IÉ09IABB. Je l'ai laissia aneo M. Despcrriàres, j'ai Mnru 
TOUS chercber; de loin j'ai npWfitt oatla InmiAm «Une Tvlnt 
dhembre, et, à genoux, je TOHa&eoceKi «Pirdenn«a*iiwil » 
nauviac. Léonard, voua n'alUMi paa une aain Jénmef 
UOHaao. Moi I grand iMaat mêla tu ignores done, BroTiàre, 
' fuMnant on présent, js vis avec ta pàaiée ; que le bonheur 
■vee totaM le but de m.! vie, la récompense promise & mes 
tnvaux ; quand j'ai cru que tu me manquais, je ue Ttigrais 
pins que deuil et désespoir. 

MlUtSnE, Couiiue lUoil (eu* d^lvam te verrt où loinVatt k |!i|aear 
didillet.) 

. . UoNAHD. Quelle est doM oetle liqueur qn« t« ngaidiiis 

tomber goutta k goutteî 

BfllIlftRB. I>U pOliOU I 

Lt.oARii. Iiu powonl... Pour quiï 
iiiu:\^.KR. J' ii cru que tu me trompaisi 
iiovAui). ht lu voui us mourir? 

BfttvKiiE. Il le t'allait bieul 

LÉOMARIi, «■>iiUnt l'i-Unn r. La'lSSC-moi ! 

«am&tK, ruiiulu. Renverser ce verre 1 U quoi bouT Si je 



so 



BRUYÈRE. 



voulais mourir encore, y a-t-il nne puissance qui pût m'en 
eni(>ècher? Uii4«e ce u-rtv. cos planti-s T•''Ilé^lell^cs jihh ma 
main; ;ii(iie-moi et lu n'ai riuii à eidiiidre. 

UONAHo. It! te jure île nc »iïre cjuu pour le rcodrc huu- 
reusd h force de ilèvoueuieiil cl <1 amour. 

BHi-TÈiiF.. moi, je Jure Je ne mourir voluntaircmeut que 
pour ton bonheur ou ton lionaeur... Mai» il faut partir. 

LM^*nD. Pjirlir ! 

BRi'TèRK, HarUni. Iteg.ir<1u l'Iitjure, miuuit cl demi, 
LË0!«*iiD. Tu veux que je m'en aille? 
uutiBË. J<- le veux aut^irit que je t'aime. 
Lto.vAnp. Ailieu Jonc] 
BRUtÈHG. A demain I 
llokaRd. Vuii, à toujoufi ! 

SCÈNE III. 

DnUYËRE, Muk. Il m'aime !... Oli I je le crois m<iintennnt I 
Est-ce que Dieu «erait enlln plus clament ]iour moi? Je n'o»e 
me lier au »ort, et, malgré moi, un lri»ie pressenlimciit... 
Ces paroles, ou |ilulâl ces réticences de Valentine en parlant 
de mon ]iére, Inis^eiit planer sur lui un lti»le sou («on. (Ella 
éiMgiK U nrr».) Loin de moi les idées de mort... C'est & tous, 
mes Oeiirs, que je reuz reveuir... c'est à vous que ju veux 
demander des joies et des parures. 

SCÈNE IV. 
Bm-YÉRE, TltlPTOLÉME. 
niPTOLÊME, tm-piic. Du sccours] du MïCOUrsl 
BRvv<;nE. 'rriptoiéuie!... Que vouloz-vousT 
TRmoLÊMC l)u homme blessé! mourant... 
Mi/TËni:. Oit! mon Dieul quelle blessure? 
TRinuLÊME. L'ii cuup d'i'pée, je crois. 
■Ri'VËnE. Coupez, broyez ces |i|aiites. (mic lu! doue dut pUam 

cl M t •■» irmaaK pmdre du linfe qu'rlU d^hirt d apprit*.) Comment 

cela esl-il arrivé? 

TRirrOLÊME. Je n'en &ais rien. J'étais nllé cherdier Léonard 
aux alenlours du p^ivillon. Là, près d'un fossé, sur la terru 
fraîchement remuée, j'ai trouvé ua homme... 

•AUYÊne. Inconnu? 

niiaoLÉMi!. Inconnu, liitUnl contre la mort : « C'est U 
qu'elle se déballait, ajoutait-il, c'est lit que je l'ai tuéel p 

MliYÈIlK, tftc komur. Un a5li4U-iin I 

TRirTOL^.NK. Cesi lik que je suis tué pK-s de ma lille. 
BROVKHE. Sa tille! N'importe! vite, prenez ce linge. 
thiftuléue. Ma voilà prêt. 
BHVTÈRE. I_l a'a nommé jtersonne? 

TAirTOL<:«I., rn lurtut. Il disait : ■ Ma femme I Thérèse! Uul- 
heureuse Thérèse I » 

SCÈNE V. 

BKUYKriE, teuie. Thérèse? ma mère! ;issassînée! (Cri de dou- 
kur.) Alil c'est liorriLle I el lui. tué prés de Valenliiie, prés de 
sa tille!... m lille!... Et moi aus>i, je suis la lille du meur- 
trier! Lu honte de ma soeur éloignait de moi LénuarJ, et 
quand il saura que aïoii ]>ère est uu assassin... Ob! ju ne 
Veux pas revoir Léonard, je ne veux pas revoir Valentine, 
j'appartieus à la mort! 

SCÈNE Vi. 

BRUYÈRE, BHIARD, » »ri><.t »u <».. put. LÉONARD et DES- 
PEKItlERES. 

■RiARD. Uruyére I c'est i moi seul que t'appartiens. 
RnutÈiiE Jean Uriard ! 

BRIARD. Vuit-tu ce sachet? Il contient les trois parties du 
talittman qui doit me rendre maître de ton amour. 
■RUTÉRK. Insensé! 

BRiARu. Tout y ett... tu dois m'aimer, àc't'heurel M'aimes-tu? 

BRl'T^RE. I'ofU fiië ur le Terre. Tu me fais pitié. 

BRiARo. Ne SUIS plus orgueilleuse, llruyère, ta puissance ne 
prévaudra point contre moi... Je ne te crains plus... regarde- 
moi... aime-nioi... je le veux. , 

BtiDvtRC, le re|«rdtiii itec uaf-fraid. C'est la héle fauve déchaî- 
née!... 

BRIARD. N'e4illére pas fuir!... (ll cuarl fermer le< porin.) 

BRUiÊRB, imptulbie. Fuirt qu.iiiil j'ai l&un Uliéralenr I... 

BRIARD, miereuit l« (iHirMin el le terre. QlléqUe philtre!... Tu 
ne le boiras pdS. (Jeltut i Irtnn u chwbre a qui eti lur la Ublc.) 

Plus d'berbe;i l-pliis de tlrurs ! plus de iduntes ! plu'« de ni<dé- 
iices 1 toutes tes magies, c'est de la paille que je jette au vent. 
BnUTÈRE. II est devenu fou 1 

BiiiARO. Je suis devenu grand et fort comme»toi, pins grand 
et plus fort que toi. {Prtaut u b*(iMiit.) Tais ! ta baguette de 



coudrier, je la bris«, je la foule aux pieds. Ton démon est ftu« 
di-!»oiis rte mon d^mon. 

URUfF-iiE. 11 commence à m'efTrayer. (ni* eo«n mu tUicc de 
tn Ritliit.) 

BRiAiiD. Ole tes mains... OU ! n'espère point me les im- 
poser... te» doigts ne feront point de coiijurations magiques. 
Je te lie les bras, Rruyére, car II faut que tu sois tout entière 
et sans défense »ous nnui talisman. 

BRUYERR, us debaiièiii. Mi'UTable ! Uche! 

BRIARD. Ne crie [loiut... Je sais bien qu'on ne peut point te 
faire de nul à toi. 

SRi-reRE. Tu m'aimais, disais-tu? 

BaïAHD. Oh I oui, je t aime ! pus que la louve ses louve- 
Uux ! pus que l'agneau sa mère ! pus que l'herbe la rosée ! 
pus que le chien son maître qui le frappe I Mais toi, tu ne 
voulais point m'aimer, et cela ne pouvait point durer, 
damet... Te voilà domptée à c't'beure!... Tourne-toi, que 
ton regnrd soit sous mon regard ou sur mon talitinao I... 
Bmyére, in'aimes-tu? 

BRCYCRC. Nun ! non ! 

BBiARD. Prends garde ! car il faut que tu m'aimes ponr 
t'épjrgner qiiéque horrible violence I... Ah! lais t... je ne 
sais point encore si je serai damné, mais je sais que tu in'ap- 
partienilr.is!... 

BRi'YËRE. Mon Dieu! partout la honte!... Et ne pouToir 

mourir! 

BRIARD Encore une fois, m'aimes-lu? 
RRUT^RE, i part, atec inpirsiioD. Ah ! je Saurai bien mourir ! 
(Baui.) Ecoule, Uriard, je me sens |dus disposée vers toi. 
BRIARD. Ah! je le le di^is bë ! 
BRLYERE. Mais je ne puis ]tas encore t'oimcr. 
BRIABO. A cau»e ? 

BRL-YF.RE. Un dernier enchantement enchaîne ma volonté. 

BRIARD. Quéque c'est que cet enchantement? 

BRiYKRC. Veox-lii le rompre? 

BRIARD. Au prix de mou àmc! 

BBt'YKRE. l'renils ton fusil! 

BRIARD. Où faut-il tirer? 

BRUYERE. A l'endroit où est encore le seeau du pouvoir in- 
fernal qui me dispute k toi. 
BRiAHo. Où donc? où donc? 
BRiTERE. Sur niou Iront. 

BRIARD, Jelaat aôn ruail. Moi I te luerl... 

BRUYERE. Me tuer ! Ne di&ais-tu pas tout fc l'heure que tu av 
pouvais me fuire de mal ? 

BRIARD, penair. C'est vrai... comme dans mon réve. 

BRCYSiiE. Est-ce ^ue tu m'as vue pleurer, quand lu me 
broyais dans les mains? 

BRIARO. C'est vrai I 

BRtiYSRC. Est-ce qu« le caillou des gorges d'Apremonl m'a 
frap|)èe au front, moi? 
BRIARD. C'est vrai ! 

BRUYERE. Jean Urijrd, je commence à t'aimer. 

BRIARD, raauataul toa taù[, huilant. M.lis je ne pourrai j.imais... 

BRUYERE. Tu veux donc me laisser à ton ennemi ? Tn a« 
veux ilonc pas que je t'aime? 
BRIARD. Oh ! si ! SI !... Mais je peux point ! 
LÊorcARD, à la porie. Ouvre, Buijère ! c'est moi, I^onard. 
BRIARD. Léon.ird ? 

BKUTEHE. Léonard !... II sait déjà peut-être... II vient m'ar- 
rarher à toi. 

BiiiARD. Esl-oe qu'on repn>nd la proie entre les dents du lion T 
DF.SPERRICRES, k l'auuc poru. Bruyère 1 ouvre!... Ton pérel... 
ton père 1... 

BRUYÈRE. Mon père! l'assatsia t... liais tire donc. Briard! 
BRIARD. Tu m'aimeras ? 
BRUYERE. Je t'aimerai. H&te-toi t 

BRIARD, reuTeiMul k Baoïbeau. Je ne veux point voif ton Visage. 

BRUYEiie. Ils vont enfoncer la porte 1 

BRIARD. Où est ton front? (ii arme toB fniii.) Bnivère, c'est 

pour que lu m'aimes I (Ld porte» cédeul en mtmt lempa s Eluard *e 
pncipite le premier et h jette aur Briard a* DMvenl M le map pari.) 

LËO!iARD, ea rniraut. Bruyère 1 inou amiel ma femme !... 

DESPERiiitREs. Ma tille! c'est loi qui es ma fille I... 

BRIARD, april un moBesI d'uM imiBoliilité atapide, ATea rira dt dé- 
meuee, aVrie ; L« (lémun est vaiUCU t 
TOUS. II e^t fou I 

RRUYEite. Pour in'avoir trou aimée. 
de&perriKres. Sois tranquille, mon enfint, nous ne l'aban-' 
donnerons (>as. 
•RiARD. Et je suit Dieu le i>ir«. 



FIN. 



{.Ali.NY. -laptluerie do A. VâUIOAULT. 
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